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importante 

O N S 'ATTEND A CE QUE DES M I L L I O N S DE T O U R I S T E S américains viennent 

en 1 9 4 6 passer au Canada leurs premières vacances d'après-guerre. 

Il ne sera pas toujours facile de les loger, car nous manquons d'espace e<: 

les répercussions de la guerre se font encore sentir. C'est pour cette raison 

que nous devrons nous efforcer de nous montrer empressés et courtois 

envers les étrangers qui viendront nous rendre visite cet été. 

Oui, surtout cette année, il importe pour nous de maintenir la réputation 

d'hospitalité que nous nous sommes faite. 

MEME SI V O U S NE R E N C O N T R E Z PAS U N S E U L 

T O U R I S T E , vous bénéficierez des revenus que r a p ­

por te l ' industr ie tour i s t ique . L'épicier , l e g a r a ­

giste, le cul t ivateur , l ' e m p l o y é de bureau, tout l e 

m o n d e prof i te d i rec t ement ou i n d i r e c t e m e n t de 

l 'argent que dépensent les tour i s tes , ainsi que du 

travai l s u p p l é m e n t a i r e que crée leur v is i te chez 

nous. L'an d e r n i e r , i l s ont dépensé au Canada plus 

de cent cinquante millions de dollar!.. Peut-on d i r e quel les p r o p o r ­

t ions p r e n d r a cette i n d u s t r i e durant les années à v e n i r , à m e s u r e 

que nous nous o r g a n i s e r o n s p o u r la d é v e l o p p e r ? C a r le Canada 

est dans une s i tuation très avantageuse p o u r le fa ire—c'est un pays 

de vacances merve i l l eux qui avo i s ine un g r a n d pays où l 'at trai t du 

v o y a g e est plus g r a n d que n ' i m p o r t e où a i l l eurs dans l e m o n d e . 

L'année actuel le est très i m p o r t a n t e — e l l e peut p r é s e n t e r ties 

difficultés à certa ins po in t s de vue, mais e l le n o u s offre de g r a n d e s 

espérances p o u r l 'avenir . 

ILS P A R L E R O N T DE NOUS . . • Nous v o u l o n s qu'i ls r e v i e n n e n t . 

Nous v o u l o n s qu'i ls d isent à l eurs amis qu' i ls o n t fait un magn i ­

fique v o y a g e au Canada . En les accuei l lant c o r d i a l e m e n t , nous en 

f e r o n s des ambassadeurs enthousiastes du C a n a d a —des "c l ients 

satisfaits" qui v a n t e r o n t ensuite l 'hospi ta l i té canad ienne , a insi q u e 

les mult ip les a t tract ions de n o t r e pays au po in t de vue tour i s t ique . 

'MOUS AVONS FAIT UN VOYAGE 

MERVEILLEUX AU CANADA ! " 

O F F I C E F E D E R A L DES V O Y A G E S 
Ministèro du Commerce» du Canad ' 
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l'époque où la rebellion de 1837 se préparait activement, en 
sourdine, la fille du major général White, Suzan, âgée d'une 
•inqtainc d'années et douée d'un tempérament entreprenant 
t brave jusqu'à la témérité, se joignoit souvent aux jeunes 

Anglais qui faisaient du tumulte et soulevaient des bagarres 
ans les rues de Montréal. Cependant, en plusieurs occasions, 

elle n'avait pu s'empécher d'admirer la force, le courage, l'es-
irit combattif des adversaires. Elle qui aimait la bravoure, il lui 
tait impossible de ne pas reconnaître qu'ils étaient des braves. 

L a jeune Ecossaise éprouvait, à son insu, pour les Canadiens, 
une secrète sympathie. Ce sentiment devint de !o tendresse 
t ensuite de l'amour quand elle fut sauvée dans une échauf-

fourée, par Octave Sylvain. L'idylle de Suzan et d'Octave ne 
se déroula pas sans heurts. Rcx Desmarchais, l'auteur par ex­
cellence des situations dramatiques, se surpasse dans "Une 
jeune fille venue d'Ecosse". 

• • • 
'édition de juillet apportera aussi à nos lectrices un roman 
:s sentimental "L 'amour guette sa proie", de René Virard, 

qui raconte l'amoureuse odyssée d'une jeune fille de basse 
naissance dans un château d'une de ses amies. Roman léger 
mais plein de charme. 

• • • 
Aujourd'hui le rêve des anciens est réalise. L'automobile, l 'a­
viation, le téléphone, le télégraphe et la radio ont fait la con­
quête de l'espace et du temps. Maintenant, un nouveau cha­
pitre s'ouvre pour chacun car le monde vient d'entrer dans 
i âge de l'air. Le domaine encore inexploité de l'aviation privée 
fournit à chacun des horizons nouveaux. Ce sont ces horizons 
que M. Fcrnand Lacroix, journaliste, développera dans " L ' a ­
viation privée, aujourd'hui et demain". 

• * • 
Ces petites boutiques en plein air, éparpillées le long de 
nos routes, où les cultivateurs vendent les produits de 
leur ferme directement aux consommateurs se multiplieront 
sans aucun doute cette année. Dans un excellent reportage 
sur ces étalages, M. Wilfrid Lesagc donnera des conseils sur 
les erreurs à éviter dans ce genre de commerce. 

• • • 
A cause de circonstonces incontrôlables, l'article de M. Roland 
Lcspérance sur les différents aspects de la conservation des 
sols, qui devait paraître dans l'édition de juin, est remis . . . 
cu_mois prochain. 

ES éprouves tenues dans 
une grande variété tie ter­

rains et sous différentes condi­
tions climatiques ont démontré, 
d'une manière concluante, que 
les pneus Ground Grip Firestone 
donnent à vos t racteurs jusqu'à 
]G', plus de force de traction au 
timon. C'est parce que, seules, les 
barres à traction jointes et tri­
plement renforcies . . . avec leur 
longueur additionnelle de barres 
à traction dans le centre de la 
zone de traction . . . ont une prise 
à "Traction Centrée". 

A part de donner aux Ground 
Grip une "Traction Centrée", les 
barres à traction jointes assu­
rent également un meilleur net­
toyage. Elles ont aussi plus de 
résistance car elles sont triple­
ment renforcies. Cette résistance 
accrue ajoute tout naturellement 
à la durée du pneu. Lorsque vous 
remplacez vos pneus voyez le 
vendeur Firestone de votre lo­
calité. 

"TrACtion Centrée" e«t designee p.ir 
i.i surface en blanc, l'as un nuire pneu 
a cci avantage p.trce MUC Firestone u, 
exclusivement, les droits breveté-». 

FIRESTONE A EQUIPE IA FERME AVEC IE CAOUTCHOUC 
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CONNAISSEZ 
V O S L I M E S DE SCIE 

S à 6 D E N T S 7 à 8 D E N T S 
k — A U P O U C E — X — A U P O U C E 

P o i n l o 1res a i g u e 
DE 6 " 

P o i n l o t rô» a i g u ë 
d o 5 " 

AA/vyX^vwwvvv 
9 à 1 0 D E N T S 11 à 1 2 D E N T S 

- A U P O U C E — X — A U P O U C E 

L E succès que vous obtenez dnns le 
limage provient de votre habilite à 
choisir la t o n n e time four chaque 
travail. Il y a plusieurs limes triangu­
laires pour aiguiser et remodeler les 
dents des scies à main et des autres 
scies dont l'angle des dents est de 60 
degrés—ou plus—comme pointe ordi­
naire, pointe aiguë, pointe très aiguë. 
Quatre des dimensions populaires sont 
illustrées dans le guide ci-dessus. 

Rappelez-vous également que la 
marque que vous devez choisir four 
obtenir la qualité est la BLACK 
D I A M O N D — f a b r i q u é e au Canada 
par l'un des premiers manufacturiers 
de limes au monde. Et le bon endroit 
ou Icf acheter est votre quincaillier ou 
votre marchand d'instruments ara­
toires. 

I.c* lime* BUrlc Diamond sont excel, 
lentei .mssj pour le* scios à couper Je 
traveri si le bafa da pulpe, I.imcs de 
scie, parlies romle» de» scies, Kodenil.iriis, 
scie* de moulin. Instructions nrsttuites 
un le l'image, 

N I C H O L S O N F ILE C O . , 
Port H o p e , O n f o r i o . 

AIDEZ A PROTEGER .VOS FORETS 

LIMES >•••-,. 
BLACK 

OND 
• POUR -TOUS -LES BESOINS 

Soulagez la BÛËTERIE 
dus aux contus ions ,^ 
enflures, foulures 

Les c u l t i v a t e u r s savent —^ 
que rien ne vaut l'Absorbine ^ \ W ^ , 
pour imiter In boit cric causée S L J x\ 
M r let blessures mix épaule», —^ 
len enflures, foulures et contusions. Réputée 
depuis 50 uns, elle est employée par nombre tic 
vétérinaires en vue. 

L'Absorbine fictive In circulation du snn« 
dans les partiel blessées et aide n chasser la 
congestion* Elle réduit ordinairement l'inilam 
ination en quelque! heures. 

L'Absorbine ne guérit pan tout, mais elle aide 
efficacement ft •oùloRer gardons, écorchuret et 
autres troubles COfUjeslifs. N e cause pas d'am­
poules ni ne fait tomber le poil. Seulement 
$'2.50 la ! iteîllc durable, aux pharmacies. 
\V. F . Yowntî. Inc. , Lyrnan House, Montréal. 

R E N S E I G N E Z - V O U S . . . 

en lisant- votre 

Bul let in d e s A g r i c u l t e u r s 

Par CLAUDE-HENRI GMIGNON 

E J A l'été bleu, plein do cou­
leurs pis des ombres mouvantes sus 
les routes poudreuses. 1 u t'y au inon­
de quecque chose de plus plaisant 
que de prendre le frais sus la galerie 
à la b runan te . On regarde au loin. Ou 
fait danser nos rêves des beaux jours 
d 'autrefois. On est heureux. "Cher 
trognon d 'amour" , qu'a me disai t 
comme ça en me s e r ran t les mains. 
Moi j 'd isa is trop rien. J e l 'aimais bon. 
I se passe pas de jours que j ' i pense 
pas. I a des souvenances comme ça 
dans la vie, des souvenances qui s'ou­
blient pas. 

C'est curieux à dire mais la vie de 
rent ier que j 'mènc depuis quecques 
années me plait moins. J ' a ima i s mieux 
ma jeunesse, ma bonne santé pis le 
beau temps où j ' fnisais bapt iser tous 
les ans . 

J 'ai élevé une grosse famille, cinq 
garçons, cinq filles. Prcsqucment tou­
tes maries as theurc . I en a qui ont 
gagné le bord des E t a t s ; d 'autres le 
pays anglais du Canada. Deux sont 
r t s t é s collés dans les pa rages . En 
seulement j ' i e s vois pas souvent. I 
ont leu besogne. Moi i me reste pus 
rien que mes souvenances pour me 
désennuyer pis comme de raison le 
père Mathias , mon voisin. Si je l'a­
vais pas. j ' pense que j ' m o u r r a i s d'en-
nuyance. 

Le père Mathias! Un bon vieux, 
pas difficile comme moi, pas bouton­
neux comme moi. I est toujours con­
tent . I file son bonhomme de che­
min sans t rop se plaindre. Nous au­
tres , les vieux, on a pus le droi t de 
parole. Deux vieux ensemble, ça peut 
encore s 'endurer , ça peut tailler une 
bavet te en t i ran t une touche. Mais 
quand i a du jeune monde, on parle 
pas. On se fait des clins d'oeil, la 
père Mathias pis moi. On se comprend 
pis on crache dans le p a r t e r r e sans 
dire un mot. Motte! 

— Le monde d 'as thcure marche 
t rop vile pour nous au t r e s , me disait 
le père Mathias encore à matin 

I a raison. L'automobile, l 'aéro­
plane, toute marche à cent milles à 
l 'heure. Allez don suivre ça avec une 
char re t t e à poche. Mais j ' pense qu'une 
cha r re t t e â poche c'est encore plus 
sur . On peut se r amasse r dans les 
embas mais on vient à bout de se 
( ' lever. Au l ieurre de ça si vous tom­
bez à mille pieds dans les a i rs , vous 
êtes bon çar ta in de manger du pissen­
lit par la racine. 

—-J 'voudrais me voir i a cinquante 
a n s passés, répète à coeur de jour le 
père Math ias . 

. r ie r egarda pis j ' b r an lc la tête . 

I faut toujours ben que j 'vous 
conte une histoire par r appor t au 
père Math ias depuis si longtemps 
que j 'vous en t re t iens .de sa personne 
A lui itou i ( s i ar r ivé des affaires. 

J e l 'avais connu dans sa prime jeu­
nesse. On a marché au catéchisme en­
semble. Plus amis que nous deux, ça 
s'voit r a rement . C'est a r r ive qu'on u 
déjà eu des p ' t i t s quecque chos s en­

semble mais ça dura i t pas . Pas r an -
CUllCUX gros d 'mcmc, le père Ma­
thias passait pas son temps à r 'noter 

i même chose , ( "é ta i t passé, c 'était 
passé. 

I faut vous dire tout bas dans le 
tuyau de l'oreille qui avai t ben ses 
p' t i ts défauts . Qui c'est qui en a p a s ? 
I était ordilleux de son naturel . I 
ambit ionnait tout l ' t emps d'avoir les 
meilleurs jounux pis les plus beaux 
bogues. 1 fallait le voir tourner dans 
la rue de l 'église rien que sus deux 
roues pour comprendre que dans la 
vie i a des hommes qui veulent se 
dist inguer. Le père Math ias à ViiK" 
de vingt tins étai t comme ça. I a pas 
l'yâble changé aux jours d'aujour­
d'hui. Ça fail que j ' p eux ben rire 
dans ma barbe, j ' vcux dire dans ma 
moustache. 

1 calculait que dans la vie i faut 
plutôt faire envie que piquié, en quoi 
i avait pas to r t . En seulement , la vie 
nous joue des mauvais tours des fois. 
C'est pas nécessaire d 'avoir pacagé 
en ville pendant des années pour 
comprendre que l'orgueil c'est un gros 
péché, un péché (pli coûte cher. 

I a c inquante ans passés as theurc , 
Mî'.thias c 'était pas rien que l 'homme 
le plus fort pour t i r e r au poignet 
mais i é ta i t le meil leur joueur de 
dames des deux comtés. I avai t appr is 
ça hi n jeune aux cllânquiers pis i ' 
était passé ma î t r e pour faire manger 
des e;rattcs à tout l ' inonde. 

Quand i a r r iva i t un commis voya­
geur à l 'auberge du Bossu pis qui se 
vantai t de savoir jouer aux dames , 
on envoyait cri Math ias . I lâchait l'ou-
vrage pis i se rendai t à l 'auberge 
comme autrefois un prince ren t ra i t 
dans un p'tit vil lage. On sonnai t pas 
les cloches pis c 'était ben jus te . 

L'hiver, on s ' instal lai t au tour du 
poêle dans la l i a n e pis on passai t des 
veillées à r ' ga rde r jouer Mathias, 
Quand ça jouai t pas à l 'auberge, ça 
jouait au magas in généra l . C'est là 
que j 'a i vu Mathias jouer ses plus 
grosses par t ies . C'est vrai qu'on 
jouait rien que pour l 'honneur mais 
dans ce temps- là l 'honneur comptai t 
pour quecque chose. 

C'est comme ça que not re homme 
s'était faite une réputa t ion des plus 
honorables. I ava i t pas une vieille 
barbe ni une jeune capable de l 'bat­
tre . Ça l 'ar r ivai t des fois qui jouaient 
ça deux dans un. Math ias laissai t fra-
frner la première . I g a g n a i t lu deu­
xième pis quand venai t le détail , Ma­
thias disait comme ç a : 

— L'ami, r 'gardcz bon e? qu'un 

r 'nard peut vous fa i re . J 'm'cn vas 
jouer icittC. 

I joua i t . Pis i j oua i t là, i Y 
icitte. Ça jouai t dru pis dur. L'uil-
versa i re ava i t lias eu l ' tcmps tl 
fléchir qui ava i t mangé sa gratl 

.Mathias prenai t son capot, 
ta ines pis s'en a l la i t sans dire un 
mot. Nous mi t res , on le r'garilai! 
comme un héros . C'étai t l'orgueil du 
village pis d'Iu paroisse . A v e r , . 
.Mathias é ta i t margui l l ic r , commis­
saire d'écoles, conseiller, h li 
chan t re pis enennteur . I avait tout 
les meilleures places. 1 pouvait heu 
gagner aux dames . 

* * * 

J 'nie rappel lerai tou te ma vie la 
fois de c ' te fois qui é ta i t venu un 
champion du comté voisin, un p'tit 
vieux sec, aux yeux bleus, qui par­
lait tout l ' tcmps en jouant . I al • 
pas. I conta i t toutes sor tes d'histo 
pour embête r mon Mathias qui : 

— Vous parlez, ben don vous, 
vous me fat iguez t rop j ' va s 
jouer mon grand tour. 

— Essayez voir, répondait le p'ti! 
vieux de sa voix pointue comme 
alêne. Ça nous r e n t r a i t dans les 
oreilles pis dans la peau. 

Ça l 'empêche pas que c'te foi 
Mathias avait ben rasé de se fait 
ba t t re . Ça l 'avait tout pris pis i > 
tort i l lai t sus sa chaise comme un 
(fiiecqu'un de hen jrèné. Ça j m i : . i : 

serré . P a r chance que Mathias 
pas enarvé pis qui a porté un gran i 
coup. 

Le p ' t i t vieux s'est t rouvé si mor­
tifié qui a cassé le damier pis bougre 
les dames dans l 'poêlc en disant : 

— C'est la p remière fois que j 'm i 
fais b a t t r e dans ma vie mais si vous 
votilez r encon t re r vo t re homme, ve­
nez rencont re r mon frère Zéphirin. 

— Où c'est qui r e s t e votre frère 
Zéphir in, répond comme ça, 
Mathias en cha rgean t sa pipe? 

— A cinq milles d ' icit te, pas loin 
du Ruisseau Croche. I.a prcmièi 
maison à d re t t e dans le détour, 

i Mis pas (pic j ' v a s y aller t 
ver mais aux premiers beaux joui 
du p r in temps , vous me verrez i 
dre. 

— Au nom de mon f rère j 'vou 
ce un défi pour le champion des i 
comtés, af f i rme le p'tit. vieux sec. 

— J 'accepte . Si c 'est pas 
l'mois de mai, a t tendez-moi aux pre 
miers jours de juin, fai t Muthia 
se levant. Voulez-vous que j 'payc 
t ra i t e '.' 

— Pas besoin, l 'ami. Mon (v r 
phîrin vous en paiera une, lui. Vcm 
le ba t t r e si vous êtes capable. 

Un beau soir de juin comme à 
Mathias a r r i va i t au Ruisseau Croche! 
Zéphirin é t a i t pas là. Su femme, une 
créa ture corporento pis joyeuse, lui 
a dit d 'mcmc: 

— Venez-vous pour jouer aux da­
mes ? 

— Votre vieux m'a lancé un défi. 
— Mon vieux es t p a s icitte mais 

j 'peux ben le remplacer , en at tendant , 
i est à veille de r ' soudrc . 

Math ias accepte. I s 'met tcnt à 
jouer pis Math ias a m a n g é la meil­
leure g r a t t e de sa vie. 

I s'en e s t j a m a i s van té , pa r ex­
emple.. 
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L 'AUSTRALIE est Je pays qui produi t le 
plus de belle la ine au monde . L e Canada 
est celui qui produi t le plus de Nickel . 

La Laine est l e pr incipal produit d'ex­
portat ion d e l 'Australie. L e Canada 
utilise moins de trois pour cent du 
Nicke l qui est produi t au Canada . Le 
reste est expor té , et l 'argent reçu a ide à 
payer la la ine d 'Austral ie et d'autres 
produits nécessai res au bien-être des 
Canadiens. Le Canada ne peut pas 
continuer d ' importer des pays étranger 
à moins d 'exporter des marchandises 
canadiennes. 

Tn outre, nous devons continuer d'ex­
porter du Nicke l Canadien si nous 
voulons continuer à employer les milliers 
de Canadiens qui travaillent dans les 
mines, fonderies et raffineries du Nicke l , 
et les autres mi l l ie rs qui produisent le 
bo is , l ' énergie électr ique, l 'acier, les 
machines et les fournitures qu 'achète 
l ' industrie du N icke l Canadien. 

Ln développant cons tamment l ' emploi 
du Nickel dans notre pays et à l 'étranger, 
l ' industrie du N icke l Canadien assure 
des bénéfices supplémenta i res au Canada 

et aux Canadiens . 

*' g • A un Itifri 

i Je (<tl / H I £ . I o u i -

liant, l i f t » 

«rafûi drioaiit*. 

THE INTERNATIONAL NICKEL COMPANY OF CANADA, LIMITED, 25 KING STREET WEST, TORONTO 
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Mice, unie à la mer. 
appor ta i t un flot de vagues pressées 
au pied des roches de g ran i t où s'ac­
crochaient des goémons roux. 

P a r m i les belles demeures, pares 
scusement blotties parmi les frondai 
sons et la végétation d'une na tu re 
prodigue, Kerbcl dressai t les cloche­
tons de ses tourelles à la façon d'un 
petit manoir. 

Su r la t e r r a s se en amphi théâ t re , 
dominant le j a r d i n , géante corbeil­
le de fleurs offerte comme un poéti­
que hommage à la mer qui venait bai­
gner les assises du rocher sur le-
quel il é ta i t é tage , deux femmes 
jouissaient de la beauté de l 'heure. 

L 'une d 'entre elles m u r m u r a : 

— Bravo, Mouny, ton t ravai l se 
précise et t u vas réuss i r un petit 
chef-d 'oeuvre! Tandis que moi. je me 
contente de contempler la séduction 
du paysage dont j e ne me lasse j a ­
mais . 

— Cette baie de la Rancc est tou­
jours enchanteresse à n ' importe quel­
le heure du j o u r et de la nu i t ! Vra i ­
ment, Dinard-la Belle, qui n'a pas 
volé son nom, est fert i le en sites ad­
mirables . 

le r e t rouve bien là t a sensibi­
lité d ' a r t i s t e ! T u t 'emballes, tu t'ex­
al tes, il est v r a i que tu es jeune . . . 

— Mais, Mamy chérie, vous-même 
n'êtes p a s insensible à ce que vous 
appelez la "magie bre tonne" . 

— Oh! certes, ce pays est incom­
parable . Seulement, moi, j e n'ai plus 
de rêves à fa i re , a lors , je peuple 
ma solitude à m a guise, avec le ca­
dre que j e me suis choisi, et les fée­
ries que m'offre la n a tu re adoucis­
sent ce que mon existence pourra i t 
avoir d'un peu aus tè re et monotone, 
tandis que toi . . . 

— Moi? 

T.a voix, si câline tout à l 'heure, 
s 'était faite métallique pour lancer 
cette interrogat ion comme un défi. 

— Toi, tu dois songer à ton ave­
nir. 

— Celui-ci ne peut-il donc être 

semblable à mon présent? C'est-à-
dire s'écouler doucement a u p r è s de 
toi. dans notre bonne entente , no t re 
agréable int imité? 

— N'as - tu pas le désir de fonder 
un foyer? Le mar iage , avec tou t ce 
cju"il comporte d 'agréable , est a u t r e ­
ment capt ivant que la vie avec moi! 

— Je va is f in i r p a r supposer quo 
tu as , chère Mamy, g rande envie de 
te déba r r a s se r de moi ! 

— Quelle idée! Mais , j e t ' a s su re 
ma petite Mouny, lorsque tu aime­
ras , tu ne ra i sonneras plus de la 
même façon. 

— Nul ne m 'a mis dans cet é ta t 
de grâce que tu me souhai tes , chère 
Mamy . . . 

— On ]>asse quelquefois à côté du 
bonheur, chér ie ! 

— Vraiment , tu es taquine , est-ce 
à cause de ce pauvre Lamber t que tu 
me dis cela? 

— Peut -ê t re . . . C'était un bon 
garçon qui eû t fait un excellent 
mar i . 

— Vois-tu, Mamy, puisqu'il ne me 
pla isa i t pas , j ' a i eu peur, en lui 
donnan t ma main , de le rendre t rop 
malheureux . 

— Mouny, tu es incorr igible! 

Celle-ci se leva, et, achevant de 
fondre d'une main habile les pastels 
t endres qui lui servaient à compo­
ser le paysage qu'elle ava i t sous les 
yeux, déc la ra : 

— En voilà assez pour au jourd 'hu i , 
je cont inuerai mon t ravai l demain. 

Hélène de Kerhcl contempla avec 

Par MAURICE d'ANYL 

affection l ' a t t r ayan t e j eune fi l le: 
Marguer i t e Auber t in é ta i t dans tout 
l 'éclat de sa vingtième année. 

Grande , mince, élancée, elle por­
ta i t , pour peindre, une simple robe 
de toile rose qui s 'harmonisa i t avec 
son teint chaud. Elle a v a i t une ma­
gnifique chevelure blonde, qui, mous­
seuse et bouclée, l 'auréolai t d 'un 
diadème doré, con t r a s t an t avec ses 
beaux yeux noirs , br i l lan ts , t r è s vifs, 
qui savaient voiler leur éclat en des 
douceurs a languies . 

Vêtue de blanc, Hélène de Kerhcl 
po r t a i t en couronne ses deux t resses 
noires au tour d'une tête menue. Elle 
ava i t q u a r a n t e ans et, si une cer­
ta ine mélancolie es tompai t ses t r a i t s , 
elle conservait un a i r de noblesse qui 
la faisait cependant moins hau ta ine 
que Mouny, qui ava i t parfois îles 
a l lures dédaigneuses. 

Tout en r e g a r d a n t la j eune fille 
m e t t r e de l 'ordre dans sa boîte a 
peinture , Hélène; songeait . 

Veuve de bonne heure , sans en fan t 
a y a n t été t rès heureuse avec le comte 
de Kerhcl, elle n 'avai t pas voulu se 
remar ier . Le hasard lui ava i t per­
mis de peupler sa soli tude en re­
cueil lant sa filleule, Margue r i t e Au­
ber t in , qu'un accident de chemin de 
1er, apportant, la mor t de ses pa­
ren t s ava i t rendue orpheline. 

Elle s 'était profondément a t tachée 
à cette pet i te qui ava i t a lors une 
douzaine d 'années. Elle s 'é ta i t occu­
pée de son éducation, de sa format ion 
intellectuelle e t morale , et, point 
égoïste, elle dés i ra i t v ivement la ma­

rier , s achan t bien que la na ture vi­
b r a n t e de la jeune fille n 'était point 
fai te pour demeure r , sans périls dans 
un célibat prolongé. 

Rebelle à tou te en t revue matrimo­
niale, est-ce que sa filleule ne ca­
ressera i t pa s . dans son ja rd in secret, 
un proje t dont elle n 'avai t poi 
encore voulu fa i re p a r t à sa m a n 
ne? 

Habi lement , Hélène de Kerhcl ten­
ta de ques t ionner de nouveau la re­
belle: 

— Tu sa is que cela m'ennuie bien 
de te la isser seule ici demain; i 
me j e te l 'ai dit, j e su is obligée d'aller 
à Rennes p o u r a f fa i re et je ti 
inut i le que tu m'accompagnes . 

— Certes , j e r e g r e t t e r a i ta pi 
sence, m a r r a i n e chérie , mais , soi 
p a r notre vieille bonne, j e nie pro­
mènerai et j e pe indra i , ayan t l'in­
tent ion d 'exposer au prochain ver­
nissage. 

— J ' e spère que tu f e r a s aussi un 
peu de spo r t avec tes amies ci ca­
m a r a d e s ? Il y a de gent i l s garçons 
p a r m i eux. 

— Oh! t u sais , Mamy, j ' a ime bien 
ma t r anqu i l l i t é ! E t puis , dois-je l'a­
vouer que tous ces garçons m'en­
nuient . Ce r t a ins n 'on t p a s encore de 
s i tuat ion, ils ne pensent qu'à l 'ar­
gent et, un peu cyniques, ils avouent 
volontiers qu ' i ls recherchent une 
union avec une j eune fille qui leur 
a p p o r t e r a i t une grosse dot. J e n ai 
pas beaucoup d'illusions s u r eux. 

— Vra imen t? 
— Cer t e s ! J e voudra is un jour me 
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transformer en Cendril lon, pour sa-
. , , , 1 si tous les compliments dont 
nu m'accable sera ien t encore aussi 
nombreux] 

Tu sais, on n ' a t t r a p e pas les 
louches avec du v i n a i g r e ! 

Sans doute, mais un peu d'im­
prévu, (lu mystère, a u t o u r d'une idyl­

lic m ' appa ra î t r a i en t pas sans 
i narine. 

- A l l o n s . Mouny, tu me semble-: 
bien romanesque! Alors, peu t -ê t re 
v a-t-il un bel inconnu qui se cache 
dans ce petit coeur-là? 

Et, madame de Kernel , en tou ran t 
de son bras la tai l le de la j eune fille 

il la main s u r la poi t r ine pal­
pitante de Mouny. 

Hélas! non, m a r r a i n e . . . 
Allons! Au lieu de paresser 

ainsi au soleil, je fe ra i s mieux d'aller 
i parer ma valise. 

Oui, cela presse plus que de 
vouloir me mar ie r de force! plai­
santa en souriant Mouny qui rangea i t 
précautionneusement son pastel . 

— Je serai sans doute obligée de 
demeurer absente plus longtemps que 
je m' le crois, tout dépendra de mon 
notaire. 

— Eh bien! telle la Belle au bois 
donnant, je t ' a t t end ra i dans notre 
château. 

- Et peut-être qu 'un prince beau 
comme l'amour te réveil lera un ma­
tin! 

Marra ine! tu es plus romanes­
que que moi! C'est toi qui as vingt 
a n s . 

Chut! Tu n 'es qu'une vilaine 
désabuséeI 

El les deux femmes, bras dessus, 
braa dessous, r egagnèren t la maison 
en devisant a f fec tueusement! 

I.c lendemain) une pluie subito en­
veloppait d'un réseau de mailles l'i-

a côte d 'Emcraudc . 11 n'y avai t 
d'espoir que les averses ces-

ut avant quelques heures . 
Marguerite Auber t in , couverte d'un 

: inéable et encapuchonnée, ca-
dans la remorque accrochée à 

•a bicyclette les deux valises de sa 
marraine. 

Ayant étendu une bâche su r ces 
gers bagages, la j eune fille se 

trouvait prête à accompagner Mme 
Kernel jusqu 'au ca r qui devait. 

In conduire à Rennes. 
En ces années de guer re , les deux 
Dîmes se débrouil laient pour faire 

aux multiples inconvénients dé-
coulnivt des événements . 

L'auto d'Hélène dormai t au g a r a -
itc d'essence et Mouny voulait 

irncr à la vieille domestique le 
port des mal le t tes , 
station des cars n 'é ta i t pas très 

nignéc du manoir . Mais, ceux-ci, 
nés au gazogène e t toujours bon-

taient pris d ' a s sau t ; aussi , pour 
ir une place, il fal lai t a t t endre 

• tour longtemps d 'avance. 
Année d'un pa rap lu ie qui ruisse-

autour d'elle, Hélène de Kerhel 
disait en r i an t : 

Si je suis a u p r è s du gazogène, 
cela me séchera! Cet te proximité 
était peu enviable en d ' au t r e temps, 

raison de la cha leur qui s'en dé-
Rgcait, mais la j eune veuve sem­

blait décidée à p rendre les choses d'J 
bon côté! 

Je suis désolée de te voir par t i t 
par cette pluie, ma p a u v r e m a r r a i n e ! 

Et moi, bien plus navrée de te 
si r ici avec cette tempête , tu v a : 

obligée de te confiner duns 
' ' bel toute la jou rnée . 

Oh! ne te t r acas se pas , j ' a u r a i 
«rs de quoi m'occuper. C'est 
' toi qui vas t ' ennuyer en 

nnt même pas la ressource de 
du paysage, les v i t res du ca r 

vont être si criblées p a r les fléchet­

tes de la pluie que tu ne ver ras rien 
au t r ave r s . 

— J 'observerai mes compagnons 
de route. Il y a toujours mille inci­
dents pi t toresques ou d i s t rayan t s . 

— Cer tes ! ces cars surchagés, où 
toutes les classes de la société se 
mêlent et où tous les âges se cou-
doyent sont des mines inépuisables 
pour les a m a t e u r s de réflexions co­
casses ou même de t ranches de vie! 
Les gens racontent volontiers leurs 
histoires à la cuntonade! 

Mme de Kerhel, parmi les alvé­
oles remplies de cette ruche roulan­
te, é ta i t parvenue à occuper un 
fauteuil au bord de la port ière et 
sa filleule l 'a idait à caser t an t bien 
que mal ses deux valises à l 'inté­
r ieur . 

— Main tenan t , dépêche-toi de ren­
t re r , ma chérie. A bicyclette, tti au­
ras vite parcouru la distance. Il est 
inutile de res te r à te t remper . 

Mouny s 'ébrouait comme un chien 
mouillé secoue ses poils: 

— Tu sais, m a r r a i n e , un peu plus 
un peu moins . . . je me sécherai 
en r en t r an t . 

El la jeune fille déplaçait sa bicy­
clette pour éviter un embouteillage 
aux abords du car surpeuplés de 
voyageurs . 

A ce moment, débouchant d 'une 
rue et t r ave r san t la place, un jeune 
homme d'une haute s t a tu re , tête nue 
en dépit de la pluie, les deux mains 
dans les poches d'une canadienne, 
marchait d'un pas a ler te . An passa­
ge, il salua Mlle Aubert in . 

Celle-ci répondit aimablement tout 
en d iss imulant mal un geste de sur­
prise. 

Mme de Kerhel eut le temps de re­
marquer cette silhouette masculine, 
haute et décidée et sur tout , d 'entre­
voir un beau masque viril, éner; 
que, aux cheveux bien plantés au-
dessus d'un front large et expressif, 
un visage de force, d'équilibre, où les 

yeux noirs, doux et a t t a c h a n t s , tem­
péraient ce qu'il au ra i t pu y avoir 
d'un peu t rop volontaire dans la 
forme du menton que su rmonta ien t 
îles lèvres g labres . 

— Tiens, qui est-ce qui vient de te 
saluer , Mouny! J e n'ai encore j a ­
mais vu cette f igure-là. 

La question é ta i t précise, et la 
j eune fille ne s'y déroba point. 

— Je ne s au ra i s te dire le nom de 
cet é t r a n g e r ! 

— Il te connaît pour tan t? 
— Oui. 11 m'a reconnue . . . J e l'ai 

rencontré pa r hasard , en une cir­
constance for tui te . 

— Ah! 
— Ecoute, m a r r a i n e ! T a n t pis pour 

la pluie! J e vais te raconter cela . . . 
L ' au t re jour , j ' é t a i s allée acheter des 
biscottes dans une boulangerie où 
j e ne vais j a m a i s . Or, j e disposais 
de fort peu de tickets de pain. J e 
m'aperçus qu'il me manquai t c inquan­
te g rammes sur l 'ensemble exigé. Le 
paquet étai t prêt , ficelé. J e m'excu­
sai d 'être obligée île faire rouvr i r le 
sac enfin qu 'une biscotte en fût re ­
t i rée, puisque le poids excédait le 
nombre de tickets que je possédais. 
J e n 'avais point prêté a t tent ion à ce 
j eune homme qui a t tenda i t son tour 
pour être servi . Il avai t entendu le 
dialogue échangé entre la boulangè­
re et moi. Déjà, il s ' approchai t et 
nie tendai t obl igeamment un ticket 
de cinquante g r a m m e s : 

— J e vous en prie, mademoiselle, 
acceptez-le, si cela peut vous obliger. 

— Merci beaucoup, monsieur. Mai-
tout ce qui est ra t ionné nous est de­
venu si précieux que je se ra i s con­
fuse «le prendre ce ticket. 

— S'il peut vous rendre service, 
vous pouvez en disposer sans aucun 
scrupule . 

— D'ailleurs, monsieur , tout en 
prof i tan t de votre complaisance, mon 
intention est bien de vous rendre 
cette v ignet te ; peut-être pourrai»-je 

vous la r emet t re demain, par exem­
ple ici, lorsque vous viendrez cher­
cher votre pain. 

— J e vous reverra i avec plaisir, 
mademoiselle, mais que la question 
du ticket ne vous préoccupe pas. 

E t il a jou ta en sou r i an t : 
— Je vous l'offre sans espoir de 

remboursement ! 

— Ma foi, chère mar ra ine , j ' a i ac­
cepté le t icket sans insis ter et j ' a ­
voue que je ne me suis pas crue obli­
gée de re tourner chez cette boulan­
gère . J ' ava i s d 'ail leurs oublié ce pe­
t i t incident et son au teur . 

Mais l 'heure du dépar t du car son­
nait . Mouny eut un geste d'adieu en­
vers sa m a r r a i n e et monta sur sa 
bicyclette. El le fila à vive al lure 
vers Kerhel a u t a n t que le lui per­
met ta ien t les flaques d'eau qui l'é-
elaboussaient . 

Cependant qu'inconsciemment, Mou­
ny, se r emémoran t le sa lu t de l'in­
connu, songea i t : 

— M'avait-i l donc t an t que cela re­
gardée , pour me reconnaî t re aujour­
d'hui, toute cachée que je suis sous 
mon capuchon cl mon caoutchouc! 

Le bouquet d'illusion: n'est pas detrvir, il est plus demi que jamais sous les 
doigts de l'amour. 

Le lendemain, Marguer i te Auber­
tin se réveilla dans la jolie chambre 
Louis XVI qu'elle occupait au ma­
noir de Kerhel , en se demandan t ce 
qu'elle al lai t fa i re . 

La veille, la soirée s 'était vite 
écoulée parce qu'elle avai t réfléchi 
à la façon dont elle passera i t ces 
qtu Iques j ou r s de solitude. 

Mais, ma in t enan t? . . . Mouny se 
leva, courut à la fenêtre et contem­
pla un long moment le j a rd in fleuri, 

(lire lu suite à lu page 2QJ 
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Par FERMAMD LACROIX 

E cinéma américain a mis à la 
mode une assez fausse conception du 
journal isme et des journa l i s tes . 11 y 
a réussi d ' au tan t plus facilement que 
le journal isme est une profession 
qui. pa r un singulier phénomène, 
échappe à l 'entendement (lu public. 
Contra i rement à l'opinion répandue' 
p a r cer ta ins films, un journa l i s te 
n 'est pas forcément un carnivore 
vorace, pillard et sans scrupule , rou­
blard et roué, généralement mal éle­
vé et incapable de proférer une phrase 
sans ju re r . De même, la vie de jour ­
naliste ne consiste pas davan tage à 
voguer à t r ave r s les capi ta les du 
inonde, en but te aux in t r igues de la 
belle espionne in ternat ionale . T a n t 
s'en faut, et de beaucoup. Nul plus 
que les journa l i s tes de ca r r i è re ne 
reg re t t e que tel ne soi t pas son 
lot. 

Disons tout de suite, cependant , 
que tout peut a r r i v e r dans lai vie 
d'un journal i s te et que tout effecti­
vement arr ive , à commencer par l'im­
prévu, oui n 'est pas nécessairement 
plaisant . 11 y a, par exemple, les in­
nombrables ennemis qu 'un journa l i s ­
te traîne, parfois toute sa vie e t sans 
s'en douter, dans son sillage — ceux 
qu'il a mécontentés en négligeant 
d'en faire de grands hommes, les in­
signif iants solennels, les marchands 
de bonheur. les fabr icants de pana­
cées universelles, les politiciens re­
tors dont il a refusé de faire le jeu, 
toute une humani té de pales et falots 
personnages qui ne lui pa rdonneron t 
j amais son indifférence ou son in­
tervention. En réalité, il est peu de trefassions où il soit plus difficile 

e contenter tout le monde. 

De la t ragédie à la comédie 

D a n s une salle de rédaction, la 
t ragédie frôle tous les j ou r s la co ­
médie. C'est le ca r re four où viennent 
échouer tous les maux de l 'humani té , 
où recommence tous les j ou r s la sym­
phonie, j a m a i s achevée, des .succès et 
des échecs, des espoirs et de la g rande 
t r is tesse du monde. Les frémisse­
ments de l 'humanité sont dans votre 
journa l , encore que tout n'y soit pas 
dit qu'il faille savoir lire en t re les 
lignes pour en comprendre le t r a f i ­
que et le comique. Mais l 'essentiel y 
est. P o u r trois sous vous tenez dans 
votre main le pouls du monde, qui ne 
ba t j a m a i s au même ry thme d'une 
journée à l ' au t re . 

Mais telle est la n a t u r e de l'hom­
me, telle est son inal térable appéten­
ce à la sérénité, telle est son ex t r ao r ­
dinai re souplesse à se plier à toutes 
les c irconstances, que l'aile des plus 
g randes t ragéd ies effleure à peine — 
Dieu merc i ! — le coeur des j ou rna ­
listes, que les événements d rama t i ­
ques n'éveillent en eux à la longue 
qu 'une curiosi té froidement profes­
sionnelle. Le pré tendu cynisme des 
journa l i s tes est en réal i té l 'habi tude 
du pire et v ient d 'une famil iar i té 
quotidienne avec tous les m a u x de 
l 'univers. A force de tout voir en 
fonction d'une nouvelle, à force de 
t r adu i r e en une manchet te les g r a n d s 
et pet i ts événements , à force de ne 
voir dans tous ces événements qu 'une 
occasion d 'exercer des quali tés s t r ic ­
tement professionnelles, le journa l i s t e 
en a r r ive à un détachement des hom­
mes et des choses, comparable, en un 
sens, a u détachement qu 'éprouvent 

les médecins envers les m a u x dont 
souf f len t leurs pa t ients . E t cer tes il 
vau t mieux qu'il en soit a insi . A u ­
t rement , bien des journa l i s t e s •— et 
à ce compte-là bien des médecins — 
a rpen t e r a i en t les préaux des asi les 
d 'aliénés. 

L'influence des journaux 

Mais qu'est-ce donc qu'un j o u r n a l ? 
D a n s sa l'orme actuelle, avec les 
moyens dont il dispose, le j o u r n a l 
est le véhicule clos événements e t des 
idées d'une époque. Grâce au per­
fectionnement des méthodes d ' infor­
mat ion modernes, rien ne se passe 
d ' impor tan t dans le inonde qui n ' ap ­
pa ra i s se dans votre journa l . E t s a n s 
doute — parce que les j o u r n a u x 
exercent une influence subti le, in­
définissable, difficile à déceler, sur 
les événements — ne pour ra - t -on 
es t imer avec exac t i tude le rôle que 
les j o u r n a u x on t joué depuis une 
v ing ta ine d 'années dans la I r ame 
ties événements . Mais celte influen­
ce, si indéfinissable soit-ellc, est cer-
t a m e . De même, l ' influence des j ou r ­
naux n 'est pas toujours propor t ion­
nelle au t i ragç . Dans la p lupa r t des 
cas, le journa l à faible t i r a g e l 'em­
por te généra lement en influence su r 
le j ou rna l à fort t i r age . Citons, pour 
exemple, le "New-York Times", in­
dubi tab lement le j ou rna l le plus in­
fluent aux E t a t s - U n i s . Sait-on que 
son t i r age ne dépasse guère 250,000 
pa r j ou r , a lors que le t i rage du "Dai­
ly News" ou du "Daily Mirror" se 
chiffre p a r millions. L 'explicat ion, 
c'est peut-ê t re que le journa l à for t 
' t i r age , dont le succès est géné ra l e ­
ment fondé sur la complaisance a u x 
goûts d'un vaste public, c 'es t-à-dire 
de cet te par t ie de la population qui 
pense le moins et qui réclame une 
p â t u r e à ses ins t incts , une n o u r r i t u r e 
t e r r e s t r e plutôt qu' intellectuelle, de­
vient pr isonnier île sa p ropre for­
mule et est incapable d 'or ienter la 
masse informe de ses lecteurs sans 
compromet t re dangereusement sa cir­
culat ion. Ce n 'est qu'en doublant , en 
t r i p l an t et en quadrup lan t la dose 
de ce qu'on peut appeler les nou r r i ­
tures t e r res t r e s qu'il peut r éus s i r à 
conserver ses positions. La moindre 
incursion dans le domaine de l 'orien­
ta t ion politique, économique ou même 
sociale peut lui ê t re fatale, e a r il 
t r a i t e avec un public aux p ré jugés 
bien a r r ê t é s , qui n 'entend ni ra i son­
ner, ni recevoir de directives, qu ' i l 
t i endra i t pour un a t t en t a t à sa li­
ber té , à ses pré jugés et à ses d ivers 
fanat ismes . En somme, avec un pu­
blic d 'enfants ou, si l'on préfère , 
d 'adul tes non évolués, le j o u r n a l à 
fort t i r age n'a que faire de r a i sonner 
ou même simplement de t r a i t e r sé­
r ieusement les choses sérieuses. P r i ­
sonnier de ses lecteurs , il ne lui res te 
qu 'à se mont re r aimable et à fa i re 
plais i r au geôlier. C'est ce qu'il fa i t . 
Honni soit qui mal y pense. 

Il tombe sous le sens que tel n ' e s t 
pas le lot du jou rna l dit sér ieux, 
t r a i t a n t avec un public à l 'esprit dé­
lié e t sans fanatisme, capable d 'ac­
cepter ou de re je te r des d i rec t ives 
sans accabler de son ire le j o u r n a l 
qui a l 'audace de les lui servir . Com­
me sa clientèle est aussi celle qui 
exerce la plus g r a n d e influence éco­
nomique, politique ou professionnelle, 
de là lui vient son prest ige e t son 
influence. 

Le journal n ' ins t rui t pas 

Quoi qu'on dise, cependant, le j o u r ­
nal n ' i n s t ru i t pas . Tel n'est pas son 
rôle e t il n 'a que faire de s u p p l a n t e r 
l'école, de s'y subs t i tue r ou de la 
compléter . L'éducation du .public p a r 
le j ou rna l est et a toujours été une 

vaste fumisterie , pour ne pas 
une en t repr i se de jobards . Le 
nal moderne doit renseigner , éclaii 
et mesure r dans son cadre à peu 
près exact, l ' importance des événe­
ments qui se déroulent dans le mu 
C'est un rôle assez éloigné d'une 
oeuvre d'éducation. Théoriquemei 
le j ou rna l s 'adresse à des adull 
censés, capables de ra isonner et i 
juger . T a n t pis s'ils en sont il 
pables. Les journa l i s tes , sans ignn 
rer leurs responsabili tés, ne smu pu 
des professeurs e t s'il se trouve il 
ignorants dont l 'éducation a été mal 
faite ou est res tée incomplète, il 
n'en assument pas plus la responsa­
bilité qu'ils ne songent à refaire ou 
à pa r f a i r e l 'oeuvre des éducateur 
Dieu merci, l ' espr i t messianique • • 
disparu de la p lupar t des journau 
notre époque, qui se bornent an 
jourd 'hui à exercer , le mieux possibli 
leur rôle d 'agents d'information, l! 
reste bien, ici e t là, des journaux 
et des journa l i s tes a t t a rdés qui bat­
tent la semelle a u x portes de quel­
ques fumeuses idéologies, dans l'es-
pair de convert i r le monde à leurs 
idées et à leurs préjugés, mais cette 
école de journa l i sme ne fait déjà 
plus sérieux, si elle eut quelque vogue 
au début du siècle et est en bonne 
voie de dispar i t ion, pour le plus 
grand bien de la profession. 

Transformat ion du journalisme 

D ' a u t r e pa r t , le journal isme d'opi­
nion se t ransforme aujourd'hui rapi 
dement. La guer re , avec le ration­
nement du papier , a puissamnu'iii 
contribué à cet te t ransformai ioi 
dont la tendance étai t d 'ail leurs nia 
nifeste depuis plusieurs nnnéi 
C'est ainsi qu' insensiblement, échu 
pant à l 'at tention des lecteurs noi 
prévenus, vo t re journal — men 
dans In province de Québec où 
progrès en ce domaine est aussi le 
que dans les au t r e s —• a notablem 
changé depuis quelques années 
tout indique qu'il est loin d'av 
encore a t t e in t le terme de son évolu­
tion d a n s cette courbe, ca r il va de 
soi qu 'aucun journa l ne peut se 
ter d 'avoir a t t e in t à une formule per­
manente , pour la simple raison 
tant a v a n t tout le reflet de la vie, 
des goû ts et des idées du public, qui 
sont essentiel lement changeants , il 
ne s a u r a i t en a r r i v e r à une formule 
définitive. 

En d ' au t res ternies, la tendance esl 
aujourd 'hui au journa l i sme person­
nel, soil, à une sor te de compromis 
entre le journa l i sme d'opinion qui 
prend à notre sens t rop nettement 
parti , e t le journal i sme de stricte 
information, froidement rivé à la 
sèche objectivité e t qui, pour cette 
raison, manque de vie, de chaleur et 
d'horizon. 
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"X>, 

Il fut u n t e m p s o ù . h s e c o n t e n t e r 
in s t é n o g r a p h e f i dè l e , u n j o u r -
p o u v a i t s e t i r e r d ' a f f a i r e h o -

b l c m c n t d a n s le d o m a i n e d u r c -
! r t age . De n o s j o u r s l ' e x e r c i c e d e la 
profess ion e x i g e u n e f o r m a t i o n q u i 

se, s o m m a i r e m e n t il v a s a n s 
ilire, tous l e s d e g r é s d u s a v o i r . Le 
fail b r u t a l , l a n o u v e l l e s è c h e n ' a p l u s 
cours . Il f a u t m a i n t e n a n t s a v o i r f a i ­
re hi f i l i a t i on d e s é v é n e m e n t s , s a ­
voir d é r o u l e r la t r a m e d e s f a i t s q u i 
oui p r o v o q u é te l o u tel é v é n e m e n t , 

l i t r e les c a u s e s e t l e s c o n s é -
nces. M ê m e l ' é v é n e m e n t p o l i t i q u e 

sait i n c o m p r é h e n s i b l e la p l u p a r t , 
du t e m p s s ' i l n ' é t a i t i n t e l l i g e m m e n t 

Lue cl c o m m e n t é p a r u n j o u r n a l i s t e 
r i m e n t é e t e n t r a î n é à l ' o b s e r ­

vat ion. U n e x e m p l e ? 

Voici u n e d é p ê c h e a n n o n ç a n t q u e 
l 'Argent ine ' v i e n t d e d é c l a r e r la g u e r -

i l î r é s i l ( i l s ' a g i t n a t u r e l l e m e n t 
une p u r e i n v e n t i o n ) . L e j o u r n a l i s t e 

lionne les d é t a i l s o r d i n a i r e s : h i s t o ­
rique du d i f f é r e n d , l a t e n s i o n d e s d e r -

j o u r s . la m o b i l i s a t i o n d e s t r o u ­
a s la d é c l a r a t i o n d e g u e r r e . 

\ oici u n e a u t r e d é p ê c h e a n n o n ­
çant la m ê m e n o u v e l l e . Ici le j o u r n a -

s'csl s o u v e n u o p p o r t u n é m e n t q u e 
Brésil a v a i t c o n c l u u n t r a i t é d e 

•Hilarité d i s o n s a v e c l e s E t a t s - U n i s 
: que, d e son c ô t é , l ' A r g e n t i n e a v a i t . 

un a c c o r d i d e n t i q u e a v e c l a 
( i r a n d c - B r c t a g n c . N o u s vo ic i n o n 
plus en f a c e d ' u n c o n f l i t c i r c o n s c r i t 

l ' A m é r i q u e d u S u d . n i a i s d ' u n e v é -
lablo g u e r r e m o n d i a l e . U n j o u r n a l 

p u b l i a n t la p r e m i è r e d é p ê c h e a n n o n ­
cera s o m m a i r e m e n t en m a n c h e t t e : 
L'Argentine déclare Ut guerre au 

m'/. M a i s u n j o u r n a l u t i l i s a n t l a 
lième d é p ê c h e a u r a u n e m a n ­
te qui se l i r a à p e u p r è s c o m m e 

Nouvelle guerre mondiale à 
rixov. C e r t e s , l ' e x e m p l e e s t s o m ­

m a i r e , m a i s o n vo i t t o u t d e s u i t e l a 
d i f f é r ence d e s f o r m u l e s . L e p r e m i e r 

u n a l i s t e a f a i t h o n n ê t e m e n t son 
' r en d o n n a n t f i d è l e m e n t îc 

• r e n d u d e s c i r c o n s t a n c e s q u i 
" " t p r o v o q u é l e c o n f l i t . S a n s n é g l i -
:"' i ce t a s p e c t d e s c h o s e s , le d e u x i è ­
me j o u r n a l i s t e a p r i s l ' i n i t i a t i v e d e 

' " t e r l ' é v é n e m e n t . C o n n a i s s a n t 
a des t r a i t é s e t l e c h o c d e s i n t é ­

rêts , il n c o n c l u a v e c s a i s o n à l ' i m ­
minence d ' u n n o u v e a u c o n f l i t . C e t t e 
d i f fé rence de t r a i t e m e n t d ' u n e n o u ­
velle n ' e s t p a s s e u l e m e n t a p p l i c a b l e 
R u x g r a n d s é v é n e m e n t s : e l l e e s t p e r ­
ceptible d a n s l e s m o i n d r e s d é p ê c h e s . 

L e j o u r n a l i s m e p e r s o n n e l 

C ' e s t a i n s i q u e l a d é p ê c h e p e r s o n ­
ne l l e r e m p l a c e l e n t e m e n t d a n s n o s 
j o u r n a u x la d é p ê c h e i m p e r s o n n e l l e , 
c i r c o n s t a n c i e l l e e t c h r o n o l o g i q u e . 
L e s j o u r n a u x b a n n i s s e n t d e p l u s 
en p l u s d e l e u r s c o l o n n e s le f a ­
t r a s e t l ' a c c e s s o i r e , q u i en f a i s a i t 
a u t r e f o i s le c h a r m e , p o u r n e r e ­
t e n i r q u o l ' e s s e n t i e l . L e c o m p t e 
r e n d u s t é r é o t y p é el stenographique 
d i s p a r a î t , s u p p l a n t é p a r le fait s i ­
g n i f i c a t i f , le coup «le p l u m e r a p i d e 
(pli f ixe u n e i m a g e , e n f e r m e u n e d é ­
f i n i t i o n , m a r q u e u n p e r s o n n a g e , c l a s ­
s e "un é v é n e m e n t e t l u i d o n n e s o n 
s e n s e x a c t d a n s l a f i l i a t i o n d e t a n t 
d ' a u t r e s é v é n e m e n t s . P l u s d e d é t a i l s 
p r o l i x e s , a m p h i g o u r i q u e s , p l u s d e r o -
d o n b a n c o n i d e v a i n s r e m p l i s s a g e s , 

E n d ' a u t r e s t e r m e s , le j o u r n a l i s m e 
d e v i e n t d e p l u s e n p l u s u n e p r o f e s ­
s i on f o r m e l l e , où l ' i m p r o v i s a t i o n 
n'aura b i e n t ô t p l u s c o u r s , m a i s o ù 
la c o m p é t e n c e s e r a e s s e n t i e l l e . C a r 
e n t r e la f o r m u l e d u j o u r n a l i s m e p e r ­
s o n n e l , (pii e x i g e u n e f o r m a t i o n s o ­
l i d e , u n e i n f o r m a t i o n a u p o i n t à p e u 
p r è s s u r t o u s les s u j e t s e t l ' e x p é r i e n ­
ce p r a t i q u e , e t l a f o r m u l e , a u j o u r ­
d ' h u i p é r i m é e , c r o y o n s - n o u s , m ê m e 
si e l l e p e r s i s t e en c e r t a i n s j o u r n a u x 
reconnus p o u r l e u r l o u r d e u r à se re­
tourner, d u journalisme impersonnel 
et p r é t e n d u ob j ec t i f , infiniment moins 
e x i g e a n t e e n c o m p é t e n c e profes­
sionnelle, il y a t o u t e la d i f f é r e n ­
ce d u t r a v a i l b i e n fait a u t r a v a i l 
bâclé, d e l ' o e u v r e s o i g n é e e x é c u t é e 
p a r d e s s p é c i a l i s t e s c o m p é t e n t s a u 
produit s t a n d a r d f a b r i q u é en s é r i e 
p a r d e s forçats d e la m a c h i n e à 
é c r i r e . 

Le r ô l e d e s a g e n c e s 

U n a u t r e a s p e c t «lu j o u r n a l i s m e , 
qu i s e r e l i e e n q u e l q u e s o r t e à ce «pie 
l 'on v i e n t d e d i r e , c ' e s t l e rô l e d e s 
g r a n d e s a g e n c e s i n t e r n a t i o n a l e s d ' i n ­
f o r m a t i o n . C h a q u e p a y s i m p o r t a n t 
d u m o n d e p o s s è d e a u m o i n s u n e a g e n ­
ce d ' i n f o r m a t i o n p r o p r e : R o u t e r e n 
A n g l e t e r r e , F r a n c o - P r e s s e en F r a n ­
ce , T a s s en R u s s i e , A n e t a en H o l l a n ­
d e . C a n a d i a n P r e s s a u C a n a d a . D N B 
en A l l e m a g n e ( a v a n t e t d u r a n t l a 
g u e r r e ) . A u C a n a d a v o t r e j o u r n a l 
e s t a b o n n é à l ' u n e ou à p l u s i e u r s d e s 
t r o i s g r a n d e s a g e n c e s d e n o u v e l l e s 
a m é r i c a i n e s : A s s o c i a t e d P r e s s , B r i ­
t i s h U n i t e d P r e s s e t I n t e r n a t i o n a l 
N e w s S e r v i c e . 

C e s s e r v i c e s d ' i n f o r m a t i o n s o n t 
g é n é r a l e m e n t , o b j e c t i f s , m a i s il l e u r 
a r r i v e d e d é f o r m e r d é l i b é r é m e n t l e s 
é v é n e m e n t s à d e s f i n s p o l i t i q u e * ^ . 

so i t q u ' i l s ' a g i s s e d ' u n e i n i t i a t i v e p e r ­
s o n n e l l e d ' u n c o r r e s p o n d a n t , s o i t e n ­
c o r e — e t c ' e s t à la fois p l u s g r a v e 
e t p l u s f r é q u e n t — q u ' i l s o b é i s s e n t 
à d e s m o t s d ' o r d r e s u b r e p t i c e m e n t 
d o n n é s p a r l e u r g o u v e r n e m e n t . O n a 
d u r a n t la g u e r r e q u e l q u e s e x e m p l e s 
d e d é f o r m a t i o n s y s t é m a t i q u e «les 
f a i t s , p e r p é t r é e p a r l ' u n e d e s g r a n ­
d e s a g e n c e s de n o u v e l l e s a m é r i c a i n e s , 
a p p a r e m m e n t d ' o r d r e «lu S t a t e D e ­
p a r t m e n t , s u r t o u t c e q u i t o u c h a i t 
a l o r s à l a F r a n c e . Q u i c o n q u e é t a i t 
f a m i l i e r a v e c l e s a f f a i r e s d e F r a n c e 
p o u v a i t r e p é r e r f a c i l e m e n t l ' i n t e r ­
p r é t a t i o n t e n d a n c i e u s e d o n n é e a u x 
é v é n e m e n t s p a r l e s c o r r e s p o n d a n t s 
d e la d i t e a g e n c e , q u i o b é i s s a i e n t à 
«ies m o t s d ' o r d r e l a n c é s d a n s le b u t 
é v i d e n t d e s u s c i t e r c o n t r e la F r a n c e 
l ' i r e d u p u b l i e a m é r i c a i n , i g n o r a n t 
c o m m e p a s u n d e s c h o s e s f r a n ç a i s e s . 
C ' e s t l à l ' e x e m p l e le p l u s f l a g r a n t , 
c e s d e r n i è r e s a n n é e s , d e l ' i m m i x i o n 
d e l a p o l i t i q u e d a n s l ' i n f o r m a t i o n 
d e s t i n é e à la p r e s s e . A c a u s e d u p r o ­
d i g i e u x r a y o n n e m e n t «les a g e n c e s 
i n t e r n a t i o n a l e s , e t p a r t i c u l i è r e m e n t 
d e s a g e n c e s a m é r i c a i n e s , q u i d e s s e r ­
v e n t en c e m o m e n t d e s j o u r n a u x 
d a n s p r e s q u e t o u s l es p a y s d u m o n d e , 
la t e n t a t i o n e s t g r a n d e d e c o n f o n d r e 
p r o p a g a n d e e t i n f o r m a t i o n . 

R é d a c t i o n d e s j o u r n a u x 

P a r b o n h e u r , d e s j o u r n a l i s t e s o n t 
vu c l a i r e t c o m p r i s l e d a n g e r d ' a ­
b a n d o n n e r s a n s c o n t r ô l e le d o m a i n e 
«le l ' i n f o r m a t i o n i n t e r n a t i o n a l e a u x 
s e u l e s a g e n c e s d e n o u v e l l e s . M é m o 
s'il f a u t r e c o n n a î t r e q u ' e n g é n é r a l 
les a g e n c e s a m é r i c a i n e s , p o u r p a r l e r 
d e ce l l e s q u e l 'on c o n n a î t le m i e u x , 
n ' a b u s e n t p o i n t d e l e u r s p r i v i l è g e s 
e t s ' e f f o r c e n t à l ' o b j e c t i v i t é ( e n t o u t 
c a s b e a u c o u p p l u s q u e l a p l u p a r t d e s 
a g e n c e s é t r a n g è r e s . R o u t e r e x c e p t é e , 
qui s o n t p l u s ou m o i n s o f f i c i n e s d e 
p r o p a g a n d e , à la s o l d e do l e u r s g o u ­
v e r n e m e n t s r e s p e c t i f s ) , r i e n n e v a u t 
la c o n c u r r e n c e p o u r s t i m u l e r le z è l e 
et r a m e n e r l e s e s p r i t s t e n t é s p a r l a 
p r o p a g a n d e d a n s le d r o i t c h e m i n d e 
l ' o b j e c t i v i t é . 

P o u r r é a g i r c o n t r e l a t e n d a n c e d o s 
g r a n d e s a g e n c e s à p r e n d r e p a r t i e t ù 
s o l l i c i t e r l e s f a i t s , e t s u r t o u t p e u t -
ê t r e p o u r l e s a i d e r à r é s i s t e r à l a 
t e n t a t i o n , p l u s i e u r s g r a n d s j o u r n a u x 
a m é r i c a i n s , d i s p o s a n t d e m o y e n s f i ­
n a n c i e r s q u a s i i l l i m i t é s e t r é s o l u s à 
s a u v e g a r d e r à t o u t p r i x l e u r i n d é p e n ­
d a n c e , t e l s le "NeW'York Times" e t H: 
"Chicago Herald-Tribune)", p o u r n e 
c i t e r q u e l e s d o u x p r i n c i p a u x , o n t 
o r g a n i s é l e u r s p r o p r e s s e r v i c e s d ' i n ­
f o r m a t i o n i n t e r n a t i o n a l e . E n d ' a u t r e s 
t e r n i e s , c e s j o u r n a u x m a i n t i e n n e n t 
d a n s la p l u p a r t dos c a p i t a l e s «lu m o n ­
d e l e u r s c o r r e s p o n d a n t s a t t i t r é s q u i 
c â b l e n t t o u s l es j o u r s l e u r s d é p ê ­
c h e s , e t n e d é p e n d e n t p a s a i n s i «les 
a g e n c e s p o u r l e u r i n f o r m a t i o n i n ­
t e r n a t i o n a l e . 

( O n n o t e r a i n c i d e m m e n t , u n e fo i s 
«le p l u s , q u ' i l s ' a g i t e n l ' o c c u r e n c e 
d ' u n e a u t r e m a n i f e s t a t i o n d e In t e n ­
d a n c e a u j o u r n a l i s m e p e r s o n n e l ) . 

E x c e l l e n t e e n so i , c e t t e c o n c u r r e n ­
ce a d o n n é j u s q u ' i c i d e t r è s b o n s r é ­
s u l t a t s : le p u b l i c a le c h o i x d ' u n e v a ­
r i é t é d ' i n t e r p r é t a t i o n s d e s événement - . . . 
a u l ieu «le l i r e d ' u n j o u r n a l à l ' a u t r e 
les m ê m e s d é p ê c h e s d e l ' A . P . , d e l a 
B . U . P . ou d o l ' I . N . S . E n o u t r e , l e s 
a g e n c e s s o n t a i n s i f o r c é m e n t p l u s 
p r u d e n t e s d a n s l ' i n t e r p r é t a t i o n d e s 
n o u v e l l e s p o l i t i q u e s O n p e u t a v o i r 
u n e i d é e d e la r e l a t i v i t é d e s c h o s e s , 
t o u t e n c o m p a r a n t l a f o r m u l e d u 
j o u r n a l i s m e p e r s o n n e l e t l ' a u t r e , e n 
l i s a n t , p a r e x e m p l e , u n e d é p ê c h e d ' u ­
n e a g e n c e i n t e r n a t i o n a l e , d a t é e d i ­
s o n s d e B e r l i n , e t u n e d é p ê c h e d u 
New-York Times" le m ê m e j o u r , d a -

A u n e é p o q u e où u n p a y s n e p e u t 
r e s t e r i n d i f f é r e n t a u x é v é n e m e n t s i n ­
t e r n a t i o n a u x , où les f r o n t i è r e s m ê ­
m e s o n t à v r a i d i r e c e s s é d ' e x i s t e r , 
l ' i m p o r t a n c e d ' ê t r e r e n s e i g n é s u r co 
q u i se p a s s e d a n s le m o n d e , e t b i e n 
r e n s e i g n é , e s t v i t a l e , q u a n d ou s a i t 
l e s r a v a g e s q u e p e u v e n t a c c o m p l i r 
d e s d é p ê c h e s t e n d a n c i e u s e s s u r d o s 
e s p r i t s n o n p r é v e n u s . L a r e s p o n s a ­
b i l i t é d e s j o u r n a l i s t e s on d o t e l l e s 
c o n j o n c t u r e s est é c r a s a n t e . C o m m e o n 
v i e n t «le le c o n s t a t e r , p e r s o n n e n ' e s t 
p l u s s o u c i e u x «le l ' i n f o r m a t i o n e x a c t e 
q u e les j o u r n a l i s t e s . C e s o n t e u x - m c -
n i c s q u i r è g l e n t d a n s l ' i n t é r ê t p u b l i c , 
l es p r o b l è m e s de l ' i n f o r m a t i o n e x a c t e , 
s a n s s o l l i c i t a t i o n e x t é r i e u r e e t s a n s 
m ê m e q u e l e u r s l e c t e u r s , q u i en so in , 
l e s p r i n c i p a u x b é n é f i c i a i r e s , s e d o u ­
t e n t do l ' e x i s t e n c e î le t e l s p r o b l è m e s . 

V o t r e j o u r n a l , d e m a i n 

M a i s t o u t é v o l u e a u j o u r d ' h u i s i 
r a p i d e m e n t q u e l 'on p e u t s e d e m a n d e r 
Quelle s e r a d e m a i n la f o r m u l e do n o s 
j o u r n a u x . D é j à l 'on p e u t e n t r e v o i r 
le j o u r où les q u o t i d i e n s d e s g r a n d e s 
c a p i t a l e s d u m o n d e s e r o n t e n v e n t e 
p a r t o u t d a n s l ' u n i v e r s p r e s q u e l e 
j o u r m ê m e d e l e u r p u b l i c a t i o n , g r â c e 
nu t r a n s p o r t r a p i d e p a r a v i o n . D e ­
p u i s p l u s i e u r s m o i s , p a r e x e m p l e , 
q u e l q u e s q u o t i d i e n s d e L o n d r e s s o n t 
l i v r é s à M o n t r é a l le l e n d e m a i n d e l e u r 
p a r u t i o n . C e phénomène d e d i s t r i b u ­
t i o n r a p i d e o u v r e les p o r t e s d e t o u t e - , 
l e s c o n j o n c t u r e s s u r u n h o r i z o n n o u ­
v e a u d a n s le d o m a i n e d u j o u r n a l i s m e 
q u o t i d i e n . Il s u f f i r a p e u t - ê t r e d ' u n 
v i s i o n n a i r e , q u i é t a b l i r a u n e f o r m u l e 
d e g r a n d j o u r n a l i s m e i n t e r n a t i o n a l 
s u s c e p t i b l e d e p l a i r e a u p u b l i c , p o u r 
l a n c e r l a v o g u e d u q u o t i d i e n m é t r o ­
p o l i t a i n , q u i s e r a lu à p e u p r è s p a r ­
t o u t dai ' .s l ' u n i v e r s le j o u r m ê m e do 
s a p u b l i c a t i o n , s u p p l a n t a n t a i n s i , 
d a n s le d o m a i n e d u p r e s t i g e e t do 
l ' i n f l u e n c e p o l i t i q u e , l es j o u r n a u x 
c o n v e n t i o n n e l s , d o n t l e r a y o n n e m e n t 
d e v i e n d r a s t r i c t e m e n t r é g i o n a l e t 
q u i f e r o n t f i g u r e «le j o u r n a u x r u ­
r a u x ou p r o v i n c i a u x . E n t o u t c a s on 
p e u t ê t r e a s s u r é «pie l ' a i l e d u p r o g r è s 
t o u c h e r a le j o u r n a l i s m e , d ' a i l l e u r s 
é p e r o n n é p a r la r a d i o e t p a r l ' i n n o ­
v a t i o n p r o c h a i n e d o l a t é l é v i s i o n . 
C o m m e p o u r t o u t e s c h o s e s , c e u x q u i 
v e r r o n t p l u s loin q u e l e m o m e n t p r é ­
s e n t , l e s v i s i o n n a i r e s e t l es a u d a ­
c i e u x , r é c o l t e r o n t l e s b é n é f i c e s do 
l e u r i n i t i a t i v e , a b a n d o n n a n t à l ' i n a ­
n i t i o n c e u x q u i a u r o n t f a i t do l a r o u ­
t i n e e t d e l a t r a d i t i o n u n c u l t e . 

irr lu r . . . • • I I I I I I I I I 
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Sel 

m 

Par J . B R O Y , a m o n o m c 

; \ V w » . TO saw 

( /( x i i ' 
Frcisicro de seconde a n n é e à g a u c h e , de premiere o n n é o à droite. 
U n e fra is ierc ne donne g é n é r a l e m e n t que deux ou trois récol tes, 
après quoi H fau t la remplacer parce que le rendement d i m i n u e . 

Ju E temps des f r a i se s ! Des souve­
ni rs de griser ie champêt re défer­
lent . . . Enchan temen t des courses 
folles à t r ave r s les prés, joie exhu-
béran te des premiers j ou r s de va­
cances, journées vécues en pleine na­
ture , au soleil et au vent , r e tour 
t r iomphal à la maison où a t t enden t 
des' pa ren t s anxieux de conna î t re le 

frui t de la cueillette . . . Voilà les 
images qu'évoquent dans l 'esprit des 
campagna rds les mots mag iques : le 
temps des fraises . Cet te période de 
l 'été ne rappelle-t-elle pas. en effet, 
de joyeuses excursions où les en­
fan t s p a r groupe, vont dans les 
champs à la recherche de ce f rui t . 

D a ns cer taines régions de la pro­

vince, le temps des fraises a perdu 
quelque peu de sa poésie an t ique pour 
p rendre une signification plus r éa ­
liste. Il évoque une période de d u r 
labeur où pendant t rois semaines en­
viron, fin de juin e t début de jui l le t 
il f audra récolter la fraise cultivée. 
Trava i l casse-reins qui s 'exécute sou­
vent sous un soleil de plomb, mais 

J^n£2ftL°!L0J_141_J°_gjd- tu.rc d c l o f ^ M - ç h M u n bon producteur. Cet enseignement pratique permet 

C h e z les g r o s p roducteurs , la cueillette posa 
u n p r o b l è m e de m a i n d 'oeuvre que souvent l'on 
résout en m o b i l i s a n t tous les gens du canton. 

dont on oublie les fat igues parce >i l i l' 
bien r émunéré . 

Au fai t , la f ra ise joui t d'i 
dc popular i té depuis quelques 
et les prix qu'elle commande sur 
m a r c h é en font aujourd 'hui UII 
t u r e payan te . Un grand nombi 
cu l t iva teurs t rouven t avantageux de 
la développer s u r leur ferme 
des f ins commerciales. Des cci 
de production se sont organisé 
l'on p ra t ique la cul ture raisonnéc 
f ra is ie r , où la cueillette soignée c 
suivie d 'une inspection sévère, ou 
l 'expédition en coopération a permi; 
enfin la conquête d'un marché ré­
m u n é r a t e u r . 

E n ce domaine comme en tout au­
t r e , le consommateur est devenu 
ex igean t . Il lui fau t un fruit 
(leurré de m a t u r i t é déterminé, 
sen te dans un cageot uniforme, 
et de faible capacité. Pour sut : 
à ces exigences bien légitimes, i 
fr&isiéristes ont dû uniformiser 
méthodes e t s'il reste encore 
coup à fa i re s u r ce point, il faul 
m e t t r e que de g rands progrès 
été accomplis. 

Le citadin qui déguste les fra 
du Québec s'est-il déjà arrêté à 
g e r à la somme de travail qu'a 
fourn i r le producteur pour lui offrit 
un f ru i t si délicieux? 11 lui a fall i 
d 'abord se p rocure r des plants d 'une 
var ié té recommandée, établir sa frai-
s ière su r un t e r ra in bien choisi, ti 
n i r les mauvaises herbes en échec 
des sarc lages f réquents , assurer ui • 
protect ion efficuce contre le 
a t t e n d r e la récolte toujours aie. 
pa rce que soumise aux caprices de' 
la t e m p é r a t u r e . 

L a récolte? . . . Précisons qu'elle 
ne vient que la deuxième année 
p lan ta t ion e t qu 'une fraisière i"É 

donne généra lement que deux ou trois 
récoltes, ap rès quoi il f au t la rem­
placer parce que le rendement dimi­
nue. La cueillette elle-même csi 1  

opérat ion délicate qui requiert beau­
coup de main d'oeuvre. Les femmes 
et les en fan t s sont mis à coud 
pour ce t rava i l qu'il fau t exécuti 
r ap idemen t ca r les fraises mûrissent 
v i te et se g â t e n t tôt après leur ma­
tu r i t é . 

La f ra ise est un produi t délicat cl 
pér issable . 11 f a u t la cueillir avec 
précaut ion si l'on veut qu'elle garde 
le max imum de sa va leur marchande 
P o u r le marché local ou pour les con­
fiseries voisines, on cueille les frai­
ses bien mûr ies mais encore fermes. 
P a r cont re si elles doivent ê t re ex­
pédiées su r de g randes distances on 
réco l te ra lorsque le bout de la fraise 
<-!(•#• , i . > ( , - . - . t « n » * f A i nc i olio nrni_' 
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Si l'on en juge par ce pied bien charge de grappes, les fraises seront do bel 

venue dans cette plantation prospère • 
il y a tout lieu de s'en réjoui 

C o g c o t s de fraises uniformément belles et 
bien présentées. Les casscoux sont l ég " " 
et b ien p l e i n s , l'acheteur doit être t 
d i f f i c i l e s'il n'y trouve n o t son oro 

ers 
très 

pas son profit. 

destination en meilleure condition. 
Pour garder aux fraises leur plus 
grande qualité, il faut les toucher le 
moins possible car les manipulations 
provoquent des meurtrissures bien­
tôt suivies d'altérations. A u fur et 

mesure de la cueillette, les fraises 
sont placées dans les casseaux que 
l'on emporte le plus rapidement pos-
I ible dans un endroit ombragé, à une 
température plutôt fraîche. 

! . c s fraises ont de grands ennemis. 
Les gelées tardives du printemps peu-
vi i i t . en quelques heures, anéantir 

espoirs du producteur si elles sur­
viennent à l'époque de la floraison. 
Une sécheresse prolongée au moment 
de la formation du fruit peut ré­
duire considérablement la récolte. 
"Sans eau, pas de fraise" dit un 
vieux dicton. Mais des pluies persis­
tantes au moment de la cueillette fe-
ronl périr les fruits mûrs. Enfin de 
nombreux insectes et plusieurs ma­
ladies s'attaquent au fraisier. Men­
tionnons le charençon, les vers blancs, 
les vers gris, le mildiou poudreux. 
II existe des moyens de lutte effica­
ces auxquels le producteur doit avoir 
recours s'il veut sauver sa récolte. 

La culture des fraises dans la pre-
\ inçc de Québec offre de belles pos­
sibilités. S i les prix actuels se main­
tiennent, l'expansion qu'elle a prise 
di puis C> OU 7 ans se maintiendra 

ore quelques années. E n organisant 
d e s champs de multiplication et de 
régénération des variétés, le minis­
tère provincial de l 'Agriculture a 
pris une initiative qui aide beaucoup 
les fraisiéristes. Ces champs four­
nissent des plants sains et vigou­
reux qui servent principalement à la 
11 cation de nouveaux centres de pro­
duction*. 

L'époque de la cueillette varie gé­
néralement d'une région de la pro­
vince à l'autre. Les fraises de Mont­
réal arrivent sur le marché au moins 
quinze jours avant celles de Québec 
et lorsque ces dernières font leur ap­
parition, la récolte tire h sa fin dans 
la région métropolitaine. On saisit 
l'avantage d'une telle situation: les 
liaises de l'un et l'autre districts 
•.ont sur les mêmes marchés sans 
s'y rencontrer. L a concurrence est 
supprimée par le fait même et, pour 
le consommateur, le temps des frai­
ses dure A ou 5 semaines. 

Espérons que la consommation de 
la fraise ira en augmentant. Son as-
I eet appétissant, ses qualités de goût, 
ses nombreuses vertus médicales O ï 

1 s propriétés alimentaires ne In 
vouent-ils pas à une grande popula­
rité? . . . Pour les enfants, le temps des fraises veut dire beaucoup- C'est une aubaine dont ils savent tirer orofif. 



L e B u l l e t i n d e s A g r i c u l t e u r s Juin, 1946 

L e s p r o d u c t e u r ' , de Bc l l cc l i a - . s e , g r o u p e s en c o o p e r a t i o n , e x p e d i e n t 
l eurs f ra i ses sur le m a r c h e de la r é g i o n de l ' I l e de M o n t r é a l . 

S u r l es l i eux de l ' e x p é d i t i o n , l ' i n s p e c t e u r du g o u v e r n e m e n t se r e n d ' 
c o m p t e de la q u a l i t é e t de la p r o p r e t é du produi t , p rê t à ê t r e e n v o y é . 
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l'if ikiltire eg Si riwlliISkiiiit 

A situation alimentaire de 'a 
France est encore difficile. On s'é-
tonne parfois à l 'étranger qu'un aussi 

rond pays agricole, qui souffrait 
avant la guerre d'une crise chronique 
de surproduction en céréales, en vin 
cl même en viande, reste toujours 
, n butte à d'aussi graves, complica-

. Il y a là un phénomène Miff i -
• à expliquer pour ceux qui n'ont 
pas suivi de près le développement 
île vie agricole française au cours 
des dernières années. De là à incri­
miner la technique ou l'ardeur an 
travail du cultivateur français, il n'y 
:i qu'un pas. De tels reproches sont 
injustes. 

Avant la guerre, la France venait 
:i la sixième place des producteurs d e 
froment, après les Etats-Unis, la 
Chine, le Canada, l'Inde britanni­
que et l 'Argentine et à peu près 
a u même rang que l 'Italie. Bien sou­
vint on a reproché aux cultivateurs 
français leurs faibles rendements à 
l'hectare, qui auraient tenu à ce que 
leurs méthodes de culture étaient su­
rannées. En réalité, dans tous les 
pays où le blé est produit sur de très 
grandes superficies, on ne peut ob­
tenir les mêmes rendements que dans 
ceux où on lui réserve les meilleure? 
i i i res un voudra bien remarquer 
d'ailleurs que dans tous les pays que 
nous venons d'énumérer, sans en ex-

par J. G. FEVRIER 
En matière d'élevage, de grands 

progrès techniques avaient été éga­
lement réalisés durant la période 
comprise entre la guerre de 1914-18 
et celle de 1939-45: le bétail était 
engraissé plus vi te et de façon plus 
rationnelle. Quant, à la production 
de vin, la récolte de la métropole, 
complétée par celle de l 'Afrique du 
Nord française, était plus que suf­
fisante pour satisfaire les besoins, 
pourtant considérables, du pays. 

Dans l'approvisionnement général 
de la France, une seule lacune grave 
subsistait, connue pour presque: tous 
les pays européens, et e)le était iné­
vi table: la France devait importer, 
à partir surtout de ses colonies, la 
plus grande partie des graines et 
fruits oléagineux employés à la fa­
brication des huiles et graisses vé­
gétales: huile d'arachide, margarine, 
etc. Les résidus de cette fabrication 
servaient, sous forme de tourteau:; 
oléagineux, à la nourriture des pores 
et des vaches laitières. 

Quels sont les facteurs qui ont 
déséquilibré depuis 1940 le mécanis­
me de la production agricole fran­
çaise? 

En premier lieu, les prélèvements 
massifs effectués par les Allemands 

S c è n e rust ique o u temps des fo ins en Fronce . 

pter les Etats-Unis, ni l 'Italie, les 
ements moyens à l'hectare étaient 
inférieurs à ceux que l'on comp­

laît en France. D'autre part on 
i*' en général à l 'étranger que 
statistiques officielles françaises, 

établies avec négligence; donnaient 
: ujours des chiffres très inférieurs à 
la réalité; bienheureuse erreur, qui a 
sans doute évité à la France un pil­
lage encore plus intégral de la part 
'!e l'envahisseur allemand! Dans 
certaines régions des départements 
'le l'Oise et du Nord , cert ains cul­
tivateurs sont arr ivés, même pën-

la guerre, à des rendements 
atteignant 00 ou 70 quintaux mé­
triques à l'hectare. Aussi, avant la 
guerre et exception faite pour cer­
taines catégories très spéciales de 
froment, la France suffisait largc-
ment à tous ses besoins en blé, alors 
qu'avant 1914 elle était normalement 
importatrice. 

ont pêne à la fois l'approvisionne­
ment du pays et sa productivité agri­
cole. Tous les chiffres publiés jus­
qu'ici, même de source officielle, sont 
inférieurs à la réalité parce qu'ils ne 
peuvent pas tenir compte des prélè­
vements indirects, effectués sous 
forme d'achats par les militaires et 
civils allemands. Ceux-ci, payés en 
francs, étaient les meilleurs clients 
du marché noir et expédiaient à leurs 
familles, en Al lemagne, les denrées 
alimentaires qu'ils s'étaient procu­
rées es France. D'autre part, au mo­
ment de la débâcle de la Wehrmacht, 
durant l'été et l'automne 1944, les 
Allemands ont évacué sur leur pays 
tous les vivres, tout le bétail qu'ils ont 
pu enlever. Les habitants de Bel fort 
n'oublieront pas de sitôt les inter­
minables convois allemands chargés 
de butin, qui traversaient leur ville 
en août et en septembre 1944; et les 
paysans lorrains ne cessent de ré­

clamer les dizaines de milliers de 
têtes de bétail que les Allemands 
ont emmenées avec eux dans leur 
retraite. 

Le cultivateur français s'est né­
anmoins attelé avec courage à sa 
tâche aussitôt après le départ de 
l'ennemi. Une première difficulté 
l 'attendait: le manque de main-d'oeu­
vre. Mobilisés ou volontaires, la plu­
part des jeunes étaient au front, en 
Alsace ou devant les poches de l'ouest. 
Les labours d'automne et de prin­
temps se sont faits avec des moyens 
réduits; c'est seulement en juin et 
juillet 19-15 que les prisonniers ont 
commencé à rentrer, plus tard en­
core que les soldats ont commencé 
à être démobilisés. 

Ce manque <le main-d'oeuvre s'ac­
compagnait d'un manque — non 
moins grave — d'animaux de trait , 
de carburants, de bandages et do 
pneumatiques pour les tracteurs et 
les machines agricoles. Tout cela 
pris ou détruit pai les Al lemands^ 
D'octobre 1944 à janvier 1945, une 
grande partie des betteraves à su­
cre ont été perdues, parce qu'on 
manquait de locomotives et de wa­
gons pour les transporter dans les 
sucreries, de charbon pour les t rai ter: 
le charbon et les chemins de fer 
français étaient réquisitionnés poul­
ie transport des troupes alliées. 

Le manque de charbon a été encore 
la cause que bien des produits in­
dispensables à l 'agriculteur n'ont pu 
lui être fournis en 1944-45, en parti­
culier les engrais et les produite an-
ticryptogamiques, comme le sulfate 
de cuivre. Jusqu'en 19:19 l'agricul­
ture française était for t bien ap­
provisionnée en angrais : l 'Afr ique 
du Nord lui fournissait des phos­
phates, que l'industrie transformaiL 
en superphosphates — la sidérurgie 
lorraine y ajoutait des scories de dé-
phosphoration — l'Alsace mettait à 
sa disposition ses abondantes res­
sources en sels potassiques — enfin 
la fabrication des engrais azotés (sul­
fate d'ammonique de récupération et. 
de synthèse, nitrates de synthèse) 
était en plein développement. Or. la 
Lorraine et l 'Alsace, sous le joug al­
lemand, ne pouvaient l ivrer ni sco­

ries de déphosphoration, ni sels de 
potasse; l'Afrique du Nord, faute de 
bateaux, ne pouvait envoyer ses 
phosphates; et surtout les usines 
d'engrais manquaient de charbon et 
de pyrites. 

Nous venons de parler de la pénu­
rie de bateaux. Il ne reste plus à la 
France que le tiers de sa flotte mar­
chande d'avant guerre. Or, la plus 
grande partie de ces unités a été 
affectée, jusqu'à la fin de la guerre 
contre le Japon, aux transports mi­
litaires alliés. Aussi la France n'ù-
t-elle pu recevoir jusqu'à présent 
qu'une faible partie de la produc­
tion en oléagineux de ses colonies 
africaines; le gros de cette produc­
tion est allé aux pays anglo-saxons. 
I l en est résulté que la France a 
été privée non seulement d'huile d'a­
rachides et de margarine, mais aussi 
de tourteaux oléagineux pour la nour­
riture du bétail. 

D'un autre point de vue, les mines, 
semées à profusion sur le sol fran­
çais par les Allemands, ne peuvent 
être enlvées (pie très lentement. 
Beaucoup de terres de culture sont 
provisoirement inutilisables, parce 
que minées. 

Enfin, il faut tenir compte des fac­
teurs climatériques défavorables qui 
ont gravement compromis en 1945 la 
récolte de blé et la sécheresse qui a 
beaucoup diminué la récolte de foin 
et de fruits. On oublie trop souvent 
que, dans le domaine agricole, il r.e 
peut y avoir de progrès continu, com­
me en matière industrielle. Si la ré­
colte est mauvaise, il faut attendre 
à l'année suivante. E t la mauvaise 
récolte de 1915 est d'autant plus pé­
nible pour la France que, dans l ' A ­
frique du Nord, les dégâts de la sé­
cheresse ont été beaucoup plus gra­
ves encore que dans la métropole. 
Aucun secours n'est donc à attendre 
de ce côté: il faudra au contraire, 
envoyer des vivres aux Algér iens et 
aux Marocains. 

Ainsi s'expliquent les difficultés 
auxquelles est présentement en butte 
l'économie agricole française malgré 
l'aide que la France reçoit des pays 
alliés. Mais il s'agit là de difficul­
tés toutes provisoires et on peut es­
pérer qu'à brève échéance cette con­
trée suffira de nouveau à la plu­
part de ses besoins alimentaires. 

Lo fouchcusc-licusc en oction dons les champs d'ovoinc de France. 
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Apres a v o i r porte la fleur à ses lèvres. 

Simone la rendîr ou jeune officier qui 

s'en empara avec joie* 

• 

A D A M E Dercsne, 
veuve du capitaine Dercsne, tué a l'en­
nemi au Maroc, dans une escarmouche 
avec des insoumis, vivait d'une pen­
sion du Ministère de la Guerre et s'oc­
cupait uniquement de son fils Lucien 
Deresne qui effectuait sa deuxième 
année à l'école d'application de l'ar­
tillerie et du génie à Fontainebleau. 

Madame Deresne s'était imposé 
de rudes sacrifices pour donner à 
son fils les études nécessaires pour 
devenir officier . . . pourtant au 
tréfonds de son coeur, elle appré-
hendait les dangers de l'état militai­
re . . . 

E t seule, dans son petit salon sim­
ple mais de bon goût Madame Du-
resne pleurait silencieusement. 

Que de privations, que d'économies 
pour arriver à son but. 

Enfin, les examens devaient avoir 
lieu dans huit jours. 

Madame Deresne avait quarante-
trois ans, ses cheveux d'un noir de 
jais , étaient devenus subitement 
blancs, lors do la fin tragique de son 
mari, qu'elle adorait et toute son 
affection se reporta sur Lucien. 

Lucien Deresne était le favori de 
la promotion, brun, le visage énergi­
que, rien n'égalait la souplesse et 
la force de ses muscles . . . C'était 
de plus un cavalier éméritc, rempli 
d'audace, il glissait à travers les 
obstacles, sans s'y heurter jamais. 

L e jour tant désiré arriva, et Lu­
cien Deresne fut du nombre des lau­
réats avec le numéro deux, 

^ j . Dès que le résultat fut affiché, 
iltcien-courut chez sa mère et lui an­

nonça la bonne nouvelle. I l était of­
ficier de cavalerie. Sa mère exul­
t a i t 

— Tu vois mon enfant, dit-elle en 
souriant, il ne manque plus, pour 
que notre bonheur soit parfait, que 
la présence de mon frère, ton oncle, 
le Comte de Palègre, parti aux In­
des avec sa jeune femme. Depuis la 
mort de la Comtesse . . . plus de nou­
velles de mon frère . . . j ' a i été au 
Consulat d 'Angleterre • • . pas de 
nouvelles . . . Il a quitté Bombay, 
huit jours après la cérémonie funè­
bre . . . j e crains qu'il n'ait attenté 
à ses jours . . . Ton oncle adorait 
Cécile . . . qui sait ce qu'il est deve­
nu? . . . 

— Un jour ou l'autre, nous aurons 
bien de ses nouvelles . . . j e multi­
plierai les démarches maintenant 
que j e suis officier, j e vais avoir 
beaucoup plus de liberté . . . E t 
maintenant, mère, je ne suis plus a 
ta charge. 

•— Il faudra tout do même écono­
miser . . .il faut songer à ton avenir. 

— Je le vois superbe! Crois-moi, 
mère, tu seras fière de ton fils. 

— Oui . . . Et tu me quitteras un 
beau jour pour te marier. 

— Non, mère. 
— Quand le coeur est pris. 
— Jamais j e ne t'abandonnerai et 

si je me marie, tu vivras avec nous 
. . . mais nous n'en sommes pas là! 

Lucien, en prévision de ton suc­
cès, j ' a i acheté une bouteille île Moët 
et Chandon White Star. 

— Tu as fait des Colics, ma bonne 
maman. 

— Il fallait fêter tes galons d'or. 
Huit jours après, Lucien Deresne 

était affecté à Orléans . . . 
A Orléans, rue Bel-Ebat, non loin 

du mail, Lucien Deresne loua une 
gentille petite villa et le lendemain 
sa mère venait s'installer, un jar­
din entourait la maison . . . et cil,; 
oublia son logement de Fontaine­
bleau. 

Et les jours s'écoulètent joyeux et 
tranquilles. 

L e jeune officier était aimé île ses 
chefs et de ses hommes . . . ses note-, 
étaient très élogieuscs. 

A u matin Lucien Deresne allait 
faire un tour à cheval dans les en­
virons d'Olivet . . . un jour, il fut 
agréablement surpris d'apercevoir 
une amazone à la tournure svelte 
qui chevauchait à cinquante mètres 
devant lui . . . Il poussa son cheval 
et s'approcha de la jeune élégante . . . 
et passant près d'elle, il la salua . . . 
une délicieuse jeune fil le répondit 
par un sourire des plus gracieux et 
le cavalier, encouragé dit, en se main­
tenant dans son sil lage: 

— Belle journée de printemps, ma­
demoiselle . . . 

— Oui, mais A v r i l est trop chaud 
pour la saison, monsieur . . . vous 
faites partie du régiment du colonel 
Branchait . . . 

— Oui, mademoiselle. 
— Le colonel Branchait est un de 

nos amis . . . il assiste assidûment à 
nos soirées, nos fêtes, c'est un excel­
lent homme. 

— C'est surtout un officier de 
grande valeur! 

ALBERT VERSE 

— Oh! déjà dix heures, s'ee 
jeune f i l le , en jetant un rapid" 

oeil sur sa montre bracelet, et m;, 
couturière, qui est venue de Paris, 
doit m'attendre . . . Excuse:'.-:, 
monsieur . . . 

— Lieutenant Lucien Deresne, ma­
demoiselle. 

— Et moi je suis Madcmoisclli 
moue Laverdais . 

— La fille de M . Laverdais, le 
grand banquier parisien . . . 

— Oui M . le lieutenant . . . Adieu! 
— Pas adieu . . . Au revoir M l ! 

Laverdais ! 
Et la jeune fil le disparut dan:, ut 

allée, qui conduisait au château 
son père, au galop de son magnifique 
alezan. 

Lucien la regarda longuement 
loigner et lorsqu'elle fut complet) 
ment invisible, il donna un coup 
peron à son cheval et s'écria: 

— Décidément, la vie est belle: 
Maintenant que le jeune off 

touchait des appointements rniso 
nables, M m e Deresne était heur 
avec sa pension, elle obtenait 
douce aisance . . . Elle songeait : 
l'éventuel mariage de son fils . . . 

L 'Amour ne se commande pas . • • 
il court au hasard et, un beau joui 
le coeur est pris. 

Pourvu que Lucien tombe sur un 
jeune f i l le sérieuse qui l'adore . 
Dans le mariage c'est tout I'm 
tout l 'autre . . . on risque soi. boi 
heur, murmurait madame Don 
c'est comme à la loterie, il faut 
le bon numéro. 

Plongée dans ses réflexions cet 
pauvre mère se forgeai t mille |" -
sées, lorsque la porte s'ouvrit et Lu­
cien apparut tout joyeux dans l'ct 
cadrement de la porte. 

— Bonsoir mère, s ecria-t-il en 
l'embrassant affectueusement. 

— T u as l 'air bien joyeux, mon 
entant, toi d'habitude, si Bombri 
taciturne . . . j e ne te reçoit 
plus . . . et voilà qui me fai t grand 
plaisir. 

— Que veux-tu? C'est le prin­
temps! L e soleil qui me rend ainsi 

Le château de la Kondonnière étai 
un des plus beaux de la région d'O­
livet . . . L e banquier Laverdais < " 
avait fa i t l'acquisition pour un prix 
dérisoire . . . Sa seule préoccupation 
était sa f i l le Simone qu'il idolâtrait, 
il rêvait pour elle un parti superbe, 
le Comte de Bcrsane, garçon nrehi-
millionnaire qui faisait courir sur 

(lire la suite à lu page 26) 
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L'oridité de l'étude n'avait pas encore 

tari les sources de son coeur, il a imai t 

toujours Lise. 

l ' .AX Dupont achevait ses étu­
des classiques au collège «le X, l'un 

• lus beaux du genre dans la pro-
C'est peut-être peu dire pour 

irofnno, niais beaucoup pour un 
étudiant. 

ieunc Dupont avait donc l 'avan-
de terminer sa première année 

hilosopllie dans un milieu aussi 
ux. Quand on lui demandait 

-, brûle-pourpoint: 
"Qu'ns-tu l'intention de faire plus 

?" Il répondait invariablement, 
un sourire malicieux : 

•Pas irrand chose, tout simplement 
.,„•.-.t.'" Il était décidé et depuis 

• :nps. Jean n'était pas doué d'u-
beuutc exceptionnelle; c'était un 

jeune homme comme les autres, mais 
il avait une stature et un maintien 
si énergiques et si francs que l'on 
ne pouvait s'empêcher de le remar­
quer. 

Ami de la plaisanterie, il acceptait 
tout avec un sourire optimiste. C'é-

un de ces garçons qui s'effor­
cent de dissimuler leurs peines sous 
un monceau de farces et de plaisan-
ii ries. Souvent, en effet, il faut rire 
des misères humaines pour ne pas 
en pleurer. Surtout à l 'âge de vingt 
ans. alms que l'on a soif d'aimer 
cl (pie l'on ferait des folies, si uno 

amie ne surveillait pas les em­
bûches. Kt Dieu sait s'il y en avait de 

lides pour protéger Jean. Son 
directeur spirituel, le règlement dr 
collège (car il était pensionnaire), 
son ami intime, André ; tout contri­
buait à apaiser le combat qui mena­
çait do se déchaîner dans ce jeune 
coeur si épris de la joie de v ivre . 

l'n ci rtaiii soir de mai que l 'Eter­
nel rend si câlin pour montrer aux 
hommes un infinie reflet de sa beau-
lé, Jean, rencontrant André, lui lan­
ça à limit portant: 

"Tu viens avec moi? 
— Mais ouï 

Dehors, dans la cour <!e récré-
i i J'ai à te parler. 

C'esl important'.' 
— Tu verras." 
Habitué à ce genre d'intcrpella-

(iii, André se rendit de bon gré au 
ili i de son copain. Kt ils déambu­
lèrent bientôt dans la vaste cour du 
collège, 

André, as-tu déjà ressenti un 
amour pour quelqu'un que tu ne con­
nais pas? 

Qu'est-ce que tu dis là? 
As-tu déjà aimé une personne 

Hue tu désires depuis longtemps, une 
mine, disons-le, (pie tu n'as jamais 

ntrée, mais dont tu souhaites 
ardemment la venue. Est-ce que tu 

déjà éprouvé une telle affection? 
Tu me prends au dépourvu. 

- Tu as lu des poèmes de Paul 
Verlaine? 

Pas beaucoup; très peu même. 
•C'est lui qui écrivait ces vers : 
' fais souvent ce rêve étrange 
et pénétrant 

D'une femmo inconnue et que j ' a i ­
me et qui m'aime." 

El] bien moi aussi, André, j ' a i eu 
au rêve; j 'en suis même obsédé, 
aussi, je cherche partout cette 

digne de ma tendresse. E t il 
1 1 1 1 faut la trouver. J'en ai assez do 
ce: filles volages qui multiplient à 

venant | c u r s sourires et leurs 
caresses. Je suis dégoûté de ce mon­
de qui m'écœure." 

André recourut en vain au ton 
modéré, au ridicule, aux menaces 
m ê m e ri,.M „ , , f i l changer Jean de 
son idée f ixe : la recherche de lu 
femme inconnue qu'il aimait en se­
cret. L'on goûte toujours très peu 

Par JEAN GAGNIER 

4 M 

la franchise qui contrarie la pous­
sé".' de ses sentiments intimes. 

L'amour est la passion la plus dan­
gereuse, mais aussi la plus noble 
sur terre. On fait des crimes en son 
nom et l'on accomplit cependant des 
actes héroïques pour lui. C'est l'amour 
qui contraint le mari à tuer son 
épouse infidèle; c'est encore l'amour 
qui pousse la mère à chérir son en­
fant jusqu'à lui donner sa vie si né­
cessaire. Un coeur d'adolescent qui 
culmine à la pointe de la vingtième 
année symbolise quelque chose de 
prometteur et de terrible à la fois. 
Jean le savait-; voilà pourquoi il se 
surprenait à avouer à son confident, 
André : 

"J'ai soif d'amour. Je suis désa­
busé du flirt d'un jour. Je veux 
être l'unique possesseur d'un petit, 
trésor, d'un amour de femme qui 
n'aimera et ne chérira que moi seul. 
Je me sens coupable d'avoir un tel 
désir, niais c'est plus fort que moi." 

C'était le " M o i " et toujours lui qui 
dominait dans ce coeur. Intell igent 

et laborieux, le succès lui avait tou­
jours souri. Il avait acquis une in­
fluence prépondérante non seule­
ment au milieu de son groupe d'a­
mis, mais encore parmi tous ceux qui 
le connaissaient. On l'estimait parce 
qu'on le craignait. André avai t même 
abordé ce point, un soir de juin, 
alors que le soleil tarde à commence! 
sa sieste dans son voluptueux fau­
teuil de nuages, sis par delà les 
montagnes rougeàtres. 

"Ton orgueil finira par te perdre. 
Tu as des talents; ne risque pas de 
les atrophier à tout jamais. Tu ai­
mes, ou plutôt tu veux adorer un 
être que tu ne connais pas encore; 
prends ma parole. Jean, ne sois pas 
égoïste dans ton affection. 

— Mais pourquoi ne puis-je pos­
séder seul celle que l'aime? 

— Parce que tu es jeune et que tu 
as encore de longues années d'étude 
devant toi. Il te faut d'abord ter­
miner ton cours classique; tu devras 
aller à l'université; puis ce sera la 
lutte ardue pour tracer le petit sillon 
de ton e x i s U w Ç i J ^ y ^ ^ ^ u ^ y ^ ^ j 

nient-là que tu pourras songer à la 
vie à deux ; mais pas avant. 

— Si j 'a ime vraiment, crois-tu que 
je pourrai me dégoûter aussi facile­
ment de la femme de mes rêves? 

— Jean, tu peux être sincère dans 
ta tendresse et n'avoir aucune ar­
rière-pensée, niais tu ne connais pas 
l 'avenir. Aujourd'hui, tu es absorbé 
par une femme qui te semble par­
faite, niais demain qui t'assure que 
tu n'oublieras pas celle avec qui tu 
es maintenant prêt à t'associer pour 
la vie? Qui t 'aff irme que tes études 
ne te conduiront pas dans des mi­
lieux sociaux aujourd'hui fermés, 
mais qui te seront sans doute ou­
verts plus tard lorsque tu devien­
dras un professionnel compétent? 
Enfin, qui te dis que tu ne trouveras 
pas ta future épouse dans cette so­
ciété de choix? Réfléchis bien: le 
problème est sérieux et il mérite con­
sidération. 

— Bah! Tu ne comprends pas ce 
que c'est que le véritable amour. Tu 
le confonds avec le simple f l i r t éphé-

lÉÉiiilÉftiÉifi 
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ABREGE 

Lwientation 

P O U R JUIN 

I L arrive actuellement au Canada 
une chose qui ne s'était jamais pro­

duite auparavant — on n'aurait ja­
mais cru que la chose fut possible. 
Le Canada, le "panier à pain" de 
l'Empire Britannique souffre actuel­
lement d'une rareté de grains-céré­
ales pour ne pas d i re qu'il en est 
complètement dépourvu. La produc­
tion soutenue du temps de guerre a 
finalement payé son tribut. 

Les surplus de blé, qui ont causé tant 
d'inquiétude il y a quelques années, 

n'existent plus et les éleveurs de bétail et de volaille voient 
déjà le fond de leur réserve de grain. Cela fait penser à 
un millionnaire qui se voit tout à coup sans argent — et 
l'effet général est plutôt déconcertant. 

Les aviculteurs se demandent pourquoi les grains mélangés 
ont pratiquement disparu du marché, niais en fait, la quan­
tité de blé alimentaire disponible est moins que la moitié 
de celle employée l'an dernier et ces faibles provisions sont 
destinées à maintenir la qualité des moulées à volaille — 
là où elles seront le plus utiles. Il n'y a pas assez de blé 
alimentaire pour les deux fins. 

L'avoine broyée sera un bon substitut aux grains mélangés 
pour la volaille en pâturage et dans les quartiers de 
ponte, mais il faudra également une bonne provision de 
gravier afin que les oiseaux puissent assimiler la haute 
teneur de toute la nourriture absorbée. 

Cette année spécialement, il faudrait conserver précieuse­
ment ces faibles provisions et en faire le meilleur usage. 
On devrait établir des pâturages pour les volailles. Le seigle 
d'automne et les grains du printemps — l'avoine, le blé et 
l'orge — lorsque semés en fortes quantités, assureront des 
pâturages satisfaisants et feront économiser beaucoup de 
nourriture. 

La vente des poussins éclos tard ne devra pas être encouragée 
cette année, non pas parce que la demande sera faible pour 
la chair de volaille à l'automne, car le rationnement de la 
viande et la rareté du produit assureront un marché pour 
toute la production, mais, la vente des poussins éclos de 
bonne heure étant déjà augmentée de 20 pour cent, il faudra 
toutes les nourritures disponibles pour les nourrir. Dans 
les meilleur intérêts de l'industrie avicole, les troupeaux 
de pondeuses pour l'hiver prochain devraient être protégés. 

Les rapports indiquent dans le monde entier que la nour­
riture sera rare pour une certaine période — du moins jus­
qu'à la récolte de 1947 — et cette augmentation de l'expor­
tation du grain pour consommation humaine réduira auto­
matiquement la quantité disponible destinée au bétail et à 
la volaille. Cette situation aura pour effet de réduire le 
nombre d'animaux produits au Canada afin qu'il soit au 
niveau des approvisionnements do nourriture. Cela indique 
la nécessité de conserver tous les grains, d'employer le mi­
nimum de protéines, de pratiquer une sélection sévère de 
la volaille et des troupeaux laitiers, d'établir un maximum 
de pâturages, de récolter plus de foin et de fourrage et 
d'employer extensivemnt les rations équilibrées — et ce 
sont là des mesures d'économie recomniendables en tout 
temps. 

Pour les meilleurs résultats 

La moulée de croissance Cafeteria 
La moulée de croissance Cafeteria pour dindons 

La moulée de croissance Monarch pour porcs 
La ration laitière Monarch 

© 
Fabriquées /xir 

M A P L E LEAF M I L L I N G C O M P A N Y L IMITED 

UNE FEDERATION INTERNATIONALE 

L'assemblée qui s'est ternie à L o n d r e s à la fin de niai, marquera 
une étape m é m o r a b l e dans l 'évolut ion des classes rurales du mom 
entier. Les manda t a i r e s des cu l t iva teurs de t r en te et une nations 
se sont en effet réunis pour j e t e r les bases d ' u n organisme intern i-
tioi'.al par lequel ils a ideront d ' u n e manière efficace à soulagei 
faim des peuples et à assurer a u x travail leurs du sol une sécurité i 
une stabilité de revenus don t ils on t été privés jusqu'ici. 

Ce t o rgan isme, à l ' é ta t e m b r y o n n a i r e , n ' a pas encore pris une 
forme définitive et il est difficile de mesurer m a i n t e n a n t l 'ampleur 
de ses entreprises. C e p e n d a n t , dès les premières heures de l'assem­
blée, les dé légués on t manifesté , à l ' unan imi té , le désir que cet or­
ganisme serve à canaliser les opinions ties cul t ivateurs de tous les 
pays afin île les exposer c la i rement au reste du monde . 

La Fédéra t ion in ternat ionale de l 'Agr i cu l tu re , ce sera le nom 
de l 'o rganisme, parlera v ra iment au nom des cult ivateurs, car, dès 
la réunion prél iminaire , les dé légués on t décidé que pour avoir droit 
de vote, les membres doivent r ep résen te r une association nationale 
de cul t ivateurs dans leur pays. J u s q u ' à présent , les nations qui s 
sont qualifiées, sont l 'Austral ie , la Belgique, le C a n a d a , le Dane­
mark , la F r a n c e , le L u x e m b o u r g , les Pays-Bas , la Nouvel le-Zé­
lande, la Norvège , la Rhodésie, le R o y a u m e - U n i , les E ta t s -Un i s et 
les Indes . Les dix-huit autres nat ions compta ien t seulement des ob­
servateurs qui avaient toutefois, le privilège de participer aux dis­
cussions. Il faudra p o u r a t te indre sa fin que la Fédéra t ion promou-
voit la formation d'associations agricoles nat ionales dans tous les 
pays. 

Les cul t ivateurs canadiens on t j oué un rôle prépondérant dans 
cette réunion prél iminaire . Ils acceptent) à l ' instar de leur gou­
ve rnemen t , leurs responsabilités d a n s le domaine international . 1) a-
près les premiers rapports reçus de L o n d r e s la délégation canadienne 
composée de douze m e m b r e s de la Fédéra t ion C a n a d i e n n e de l 'A­
gr icul ture a [iris les d e v a n t s au débu t de la conférence . 

Le m é m o i r e de la délégat ion canad ienne indique, à g rands traits, 
l ' ampleur des m o u v e m e n t s que la Fédéra t ion internat ionale devra 
conduire . D ' a b o r d , sa première mission sera de promouvoir I entente 
et la compréhension e n t r e les na t ions . Ensui te , du strict point de 
vue canadien , la délégat ion préconise le libre échange des produits 
à t ravers le monde . L a déclarat ion canad ienne a joute , de plus, que 
les cul t ivateurs de leur pays s 'opposent au r e t o u r des al iments a 
prix dérisoire sur le m a r c h é car les pr ix de vente inférieurs du coût 
de product ion, ont causé la per te des cul t ivateurs et provoqué le 
chômage dans l ' industrie et la s tagna t ion dans les affaires. P a r ail­
leurs, les cul t ivateurs canadiens ne veulent pas c réer l'impression 
qu'ils favorisent une hausse inéquitable des prix et encore moins 
l 'union des cul t ivateurs du m o n d e en t ie r pour pressurer les consom­
mateurs . Les cul t ivateurs ne d e m a n d e n t que des revenus suffisants 
pour les récompenser de leurs t r a v a u x , leur fournir une situation 
sociale décente et leur p e r m e t t r e tic sauvegarder la fertilité de leur 
sol. 

L 'a t t i tude des cul t ivateurs canad iens devan t la Fédérat ion in­
ternat ionale de l 'Agr icu l tu re mér i t e d ê t r e soulignée car si les autres 
associations agricoles nat ionales a d o p t e n t des principes awssi justes 
et sains, le nouvel o rgan i sme in te rna t iona l disposera de gros atouts 
nour amél iorer la condit ion de la classe agricole d u monde ent ier . 
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Des relevés de frais d ' o p é r a t i o n d 'avant -
guerre , s o i g n e u s e m e n t c o m p i l é s p a r les 
propr ié ta i res de- g r a n d e s e n t r e p r i s e s 
commerc ia les ! démont ren t q u e l ' u s a g e 
régulier de lubrifiants de p r e m i è r e 
qualité réduit les frais d e r é p a r a t i o n s . 
Par contre , les é p a r g n e s e x c e s s i v e s d e 
lubrifiants tr iplent ces frais , a i n s i cjue le 
démontrent les t ab leaux c i - d e s s o u s : 

Vtt c i c m p l c , U c i l e c o û t d e * l u -

I c i l i i i i l t l ' i l e t i i l J 6 . 5 % d e * tltit 

d ' c i p t o i u t i o n , l e s f r i i i d e r i f v M * 

IH.II é u i c o l d e 9 . 7 % ( E q u i p e A ) . 

U uît le c o û t d e l l u l i r i f î . n l i fut r é ­

du i t 1 - S 1 ' , ! , ' e t f r i i l d e r t p a r a l i u o 

t t l c i t e t t t 1 2 9 * 4 % d e l f r » i i d ' e x -

p l u i u i t o a ( E q u i p e I I ) . 

<5£3 
C O Û t D I S F R A I S D t 

F I A N T S R f P A R A H O N  

T- m' 
E Q U I P E A 

C O Û T D t S f R A I S D t 

. l U B R I f l A N l S R E P A R A T I O N 

< — T ' 

É Q U I P E 8 

Preuve que les bons lubrifiants constituent 
une véritable économie 

Les compte s - r endus , m e n t i o n n é s c i -
d e s s u s , se r appor ten t à d e s véh i cu l e s -
moteurs opé ran t su r d e s b o n s c h e m i n s . 
Les frais de r épa ra t i ons d e s t r ac teurs 
lubrifies à l ' a ide d e lubrifiants d e qua l i t é 

iféricurc son t b e a u c o u p p l u s é l e v é s . 

EVITEZ 

. 'USURE — 

EMPLOYEZ 

L e s t racteurs fonct ionnant 80% du t emps à ple in g a z , su r 
un terrain inéga l et sub issan t des t empéra tu res variant d 'une 
chaleur e x c e s s i v e à l ' ex t rême f roid — fatiguent et dés in ­
tègrent les lubrifiants davan tage . 

C e s r e n s e i g n e m e n t s devraient in té resser les agr icu l teurs 
et les éleveurs d e bétai l . Tren te -neuf ingén ieurs a g r i c o l e s 
compé ten t s déc laren t qu 'un seul agr icul teur su r t ro i s s e 
sert de b o n s lubrifiants avec la f réquence r e c o m m a n d é e . 
Autrement dit, deux fermiers sur t r o i s p ro tègen t mal leurs 
mach ines , et sub i s sen t , par conséquen t , d e s frais de ré­
pa ra t i ons plus é levés , i m m o b i l i s e n t leurs m a c h i n e s inutile­
ment et perdent , de ce fait, du t e m p s et de l ' a rgen t . 

V o i l à pou rquo i les fermiers cons ta ten t qu' i l es t p lus p r o ­
fitable d ' a d o p t e r les lubrifiants R e d Indian M o t o r Oi l et 
Mar fak . L 'hui le R e d Indian Avia t ion M o t o r Oi l r é s i s t e aux 
plus hautes t empéra tu res et cou le faci lement m ê m e quand 
le moteur est f ro id . C e s qual i tés s o n t inexis tan tes d a n s les 
lubrifiants à b o n m a r c h é . 

L e lubrifiant Mar fak adhè re aux sur faces d e s c o u s s i n e t s , 
ne s ' é c h a p p e p a s , rés is te au l a v a g e à l 'eau et ne s ' a g g l u t i n e 
p a s . Les lubrifiants à b o n m a r c h é ne p o s s è d e n t p a s ce s 
avan tages . 

C o m m e n c e z imméd ia t emen t à vous servir d e l 'hu i le R e d 
Indian Aviat ion M o t o r Oi l et du lubrifiant Marfak ( T e x a c o 
U r s a Oi l X * * si vous condu i sez un tracteur D i e s e l ) . Evitez 
tout r i sque à l ' é g a r d de lubrifiants et de c o m b u s t i b l e s . L e s 
p rodu i t s McCol I - l ' r on t cnac main t i endron t le b o n fonc t ion­
nement de vos m a c h i n e s , tout en v o u s é p a r g n a n t du t e m p s , 
du travail et des frais d e r épa ra t i ons . 

Le mauvais fonctionnement des 
faucheuses gaspille l'essence. 
Voici les moyens d'y remédier. 

Quinze i n g é n i e u r s a g r i c o l e s , e m p l o y é s p o u r 
d é m o n t r e r aux agr icu l teurs c o m m e n t ré ­
pa re r et a juster leurs mach ines , cons ta tè ren t 
qu ' une faucheuse à t i r age e x c e s s i f g a s p i l l e 
l ' e s s e n c e . C'est là un des t roub les de fonc­
t i o n n e m e n t les p lus c o m m u n s . 

Il ex i s t e neuf r a i s o n s pour l e sque l l e s une 
faucheuse " t i r e " et g a s p i l l e t rop d ' e s s e n c e . 
V o i c i c o m m e n t y remédie r : 

Remèdes 
Ajuster la longueur de la 
tringle de renfort et la 
barre d 'a t te lage . 
Ajustez le g u i d a g e de la 
barre tranchante à raison 
de 3 / 1 6 de pouce par pied 
de barre. 
Remplacer aussitôt qu'une 
rainure apparaî t dans les 
plaques. 
Remplacer par une p laque 
nouvelle quand elle est 
usée. 
Plier les ga ides jusqu 'à ce 
que toutes les p laques du 
" ledger" soient é g a l e s . 
Redresser le couteau dans 
un étau ou une enclume. 
Remonter les at taches pour 
obtenir un e space libre de 
1 / 3 2 de pouce. 
Réaffûtez pour obtenir la 
coupe voulue. 
Graissez la bielle de con­
nexion à toutes les heures 
et les autres parties une fois 
par jour. Employez un bon 
lubrifiant assez collant. 

Causes 

Couteaux mal en 

registre 

G u i d a g e défec­
tueux d e la 
barre tranchante 

Plaques de glis­
sement usées 

Plaques du 
" l e d g e r " 
émoussées 

G a r d e s mal 
a l ignés 

Barre du couteau 

faussée 
L i a g e d e 

l 'at tache du 
couteau 

Couteaux 
émoussés 

M a u v a i s 
g r a i s s a g e 

EN FAISANT USAGE des produits McCol l -
Frontcnnc, vous suppr imez vos troubles d e 
graissage et de combustibles._ Vous s a v e z 
que vous employez le combust ible pnr excel­
lence pour votre tracteur , camion ou a u t o ­
mobile, et des hibrifitttus qui vous Épargneront 
du t e m p s et de l 'argent. 

EMPLOYEZ L'HURE RED INDIAN MOTOR OIL 
pour vos nttnchcs de coutenux, vos Inities et 
vos p laques de glissement h toutes les beures 
(excepte dans les champs poussiéreux). 
Vous pouvez compter sur ce iubriftnnt p o u r 
diminuer l'usure et réduire vos frais de rempla ­
cements . 

LES ENGRENAGES EXPOSES ont besoin d'un 
lubrifiant tenace qui ne s 'égoutte p a s et ne 
jai l l i t ni ne se liquéfie. TEXACO CRATER est 
le lubrifiant possédant ces qual i t é s ; il e s t 
spécialement conçu pour donner la plus g r a n d e 
protection possible. 

IFSPRODV/FSMcCûa-fkomwc 
P O U R LA F E R M E 

MF6-4P 

http://ih.ii


13 "Le B u l l e t i n d e s A g r i c u 1t e u rjs Juin, 1946 

Une poule élevée au FUL-O-PEP pond 

348 MSMpi} 

L 

lave. « '' ' ,V/ ' .p .1 1«< ' • " 

recourt •> <« 

/ . • j n < t . " » " - R . O . P . 6 2 

ME 

S OUT rie au Ful'O'Pefi depuis 
ton "enfance" cette Plymouth 
Rock de Mr. H \ C . X-nriri, 
«i établi un record magnifique 
de 34S oeuf% pour une année. 

Elevez des poulettes pleines de force et de vigueur 

d'après LA MÉTHODE F(tl-0-P£P 
Comme M. Lunn et bien d'autres éleveurs de volailles, vous y 

Baguerez en élevant vos poulettes d'après la méthode Ful-O-Pep. 

Oui, la "Moulée de Croissance Ful-O-Pcp Quaker" et le 

"Système E C O N O M - A L I M E N T A T I O N Ful-O-Pep" sont le se-

cret du développement de poulettes robustes, à la charpente 

solide qui ont la vigueur et la force voulues pour une ponte 

abondante et soutenue. 

Economisez de 30 '^ • 5 0 ' sur le coût 
de l'alimentation en élevant vos poulettes 
suivant le "Système E C O N O M - A L I M E N ­
T A T I O N Ful-O-Pep". Ce système d'ali-
mentation mesurée développe des pou­
lettes plus grosses et plus en santé, tout 
en réduisant le coût de l 'alimentation jus­
qu'à concurrence de 50%. 

Elevez des poulettes plus robustes—Eco­
nomisez sur le coût de l 'alimentation en 
suivant le "Système E C O N O M - A L I M E N ­
T A T I O N Ful-O-Pep" afin d'élever de 
meilleures poulettes. Commandez votre 
provision de "Moulée de Croissance 
Ful-O-Pep Quaker" du vendeur Ful-O-Pep 
de chez-vous. 

£ M O U L E E DE ^ 
^> CROISSANCE ^ 

t> Quaker V 
ySpULOPEPS 

s A \ 

T R A C T E U R S E M P I R E G A R D E N 
Disponibles MODELES 3-6 C.V. Livraison 

pour AVEC INSTRUMENTS immédiate 
Charrues, disques, cultivateurs, herses, semeuses, charrue à neige, tondeuse 
de gazon, rouleaux pour gazon, attachement porte-lame, poulies de pouvoir , 
niveleurs, pulvérisateurs de verger. 

Voyez votre 

Agent local 

ou 

écrivez 

t: . ï, , Distributeur 

J.M. HURLEY - 1253 McCill College, Montréal 

®MM&KB8 
Par L'ABBE ARTHUR MAHEUX 

\f ETTE côte d 'Adam, d'où la jolie 
Eve sort i t , ava i t cer tes des qual i tés 
part icul ières qui passè ren t dans la 
femme, qui y sont res tées . Il y a sur ­
tout les yeux de la femme, qui ne 
voient pas exac tement comme les 
yeux de l 'homme. 

Rappelez-vous l 'histoire des pom­
mes du Parad i s t e r r e s t r e . Les pom­
mes étaient là dans l 'Arbre . Adam les 
ava i t vues souvent , Eve les vit, elle 
aussi. En les voyant , quelle fut son 
impression? Elle a u r a i t pu d i re : 
C'est un gros f rui t e t ça fera i t tou t 
un repas , et c 'eût é té de la gourman­
dise ou de la paresse . Elle a u r a i t pu 
d i re : Ça se conservera i t mieux que 
les au t res , e t c'eût é té de la pré­
voyance. Elle a u r a i t pu d i r e : J ' en 
prends une, je la présente à Adam et 
en retour j ' ex ige une "descente de 
lit en t igre du Labrador" , et c'eût 
été du commerce. 

Mais non. Sa première impression 
fut celle-ci: C'est beau à voir! Voilà! 
C'est la beauté qui a t t i r e d 'abord la 
femme. Or tou tes les ménagères sont 
des femmes. Pensez à toutes les fem­
mes qui vont au marché pour leurs 
acnats . Elles cherchent ce qui est 
beau, ce qui est propre , ce qui pa ra î t 
bien. 

Nous avons envoyé des bleuets aux 
E ta t s -Unis , mais on a fait la cueil let te 
t rès vi te; on n 'a pas enlevé les feuil­
les, les brindil les; on n'a pas t r ié les 
bleuets pour en ôter ceux qui é ta ient 
verts-ou brisés; on n'a pas classé les 
pet i ts fruits selon la grosseur . Et les 
ménagères amér ica ines ont été dé­
sappointées : ce n 'était pas beau à 
voir, s 'écria l 'éternelle Eve qui som­
meille en toute femme. E t Québec y 
a perdu sa réputa t ion , e t probable­
ment son marché. 

Votre goût, à vous, n 'es t pas la 
règle. Le goût des femmes es t en gé­
néral plus raffiné. Le goût des fem­
mes de la ville est plus capricieux 
que celui des femmes de la c a m p a g n e . 
Or, la règle, c'est le goût du client 
et non pas celui du vendeur . Quand 
vous mettez vos produi ts en boite, 
dites-vous ceci: At tent ion , cela va 
tomber sous les yeux d'une femme 
difficile; qu'est-ce qui peut lui dé­
plaire ? 

Quand vous avez t rouvé ce détail , 
faites-le d i spara î t r e avec soin. Au t r e ­
ment vous perdrez vos clients et leur 
a rgen t aussi . E t c'est j u s t e m e n t ce 
qu'il ne faut pas pe rd re . 

Pensez à la Beauté , telle que les 
au t re s la conçoivent. Encore une fois 
ce n 'es t pas vous qui fai tes la loi eti 
commerce, c'est l 'acheteur. Servez-le 
bien, choycz-Ie, charmez-le , e t c'est 
vous qui en aurez le bénéfice. 

* * * 

Il y a les tour is tes 
N'oublions pas les tour is tes . I ls 

sont parfois encombran ts , mais ils 
laissent beaucoup d ' a rgen t dans le 
pays. Prenez-en votre pa r t . Il faut 
leur faire bon accueil. Commen t? 

D'abord en ne fa i san t pas d 'obsta-
les. Net toyez la r o u t e : en allant ci et 
là, regardez p a r t e r r e ; enlevez les 
clous, les morceaux de bouteille qui 

s'y t rouven t e t qui ont la prop 
de crever les pneus et de faire sacrer 
les chauffeurs d 'automobiles. Réparez 
la rou te : ôtez les bosses inul 
remplissez t rous et ornières ; autre­
ment les voyageurs casseront 
essieux ou bien seront secoués dure­
men t e t ils ju re ron t encore contre la 
négligence des hab i tan ts . 

Après avoir enlevé les obstacles, 
réparez vos clôtures, pour que les ani­
maux n 'ai l lent pas dans le chemin: 
moulons, veaux, cochons, poules, toul 
cela doit r e s t e r chez soi. Rien de plus 
vexant pour les touris tes que d'avoir 
à con tourner lentement des anii 
Que voulez-vous? Ils sont press 
les autos sont bâties pour allei 

Ensui te , embellissez votre boni de 
chemin avec des arbres , dos arbustes 
et des plantes à fleurs. Emboli 
votre montée, votre maison, votre 
g r a n g e , vo t re hangar , toutes vo 
t ruc t ions : ce qui est beau att ire les 
r ega rds et la sympath ie . 

Puis détruisez les mauvaises 
bes ; elles sont laides au tan t qu'inu­
ti les. Pa rmi ces herbes il y en a 
qui sont des f léaux: l 'herbe à la puvc 
e t l 'herbe à poux. Ce sont deux en­
nemis : Tuez-les sans merci. L'herbe 
à poux cause la fièvre des foins, ; ir 
vot re famille et pour les tout 
Net toyez tout cela. Beaucoup <!e tou­
r is tes qu i t t en t leur coin pour échapper 
à la fièvre des foins. Donnez-leur une 
chance. 

Enfin, soyons polis et prcvci 
pour les tour i s tes . Ecoutons-les 
a t ten t ion et cherchons à leur rendre 
service. Donnons-leur des ind 
précises. Apprenons un petit non 
de mots angla is pour nous faire coi 
prendre. Enseignons aux enfants 
bien accueillir les touristes. S'ils e n ­
t r e n t su r le t e r r a in i! y a chance 
achètent des produits de In Corme: du 
pain, des légumes, des fruits, 
f leurs . Tout cela est à votre avanl 
immédia t . 

» * * 

Interrogez-vous 
Les connaisseurs affirment ceci: la 

province d 'Ontar io a moins de super­
ficie cult ivée que le Québec, mais elle 
en t i re deux fois plus île revenus que 
nous. 

Cela ne vous dit r i en? Non? I 
p o u r t a n t t r è s significatif et il di 
avoir une raison pour expliquer L•••te 
supér ior i té de nos voisins. 

Regardez cet a u t r e f a i t : pendant 
la gue r r e nos hab i tan t s , bien que dis­
posant de moins de bras , ont produit 
beaucoup plus qu 'avant . Pourquoi? 
Tout s implement parce qu'ils oui ap­
pr is des choses qu'ils ne snva 
p a s ; ils ont écouté les spécial; 
ils ont acquis plus de science; leur 
science a a u g m e n t é leur pouvoir ' 
product ion. 

L 'Ontar io met plus de science dans 
sa cul ture et il en tire plus d'argent 
Tou t es t là. 

Au t re fa i t : presque la moitié •' 
nos t e r r e s cultivées sont consner • 
au foin; p lus de 4 millions d'acres, j 
crois . C'est énorme. Tous les connais­
seur s disent que c 'est t rop. On ne dit 
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Lcs> i---.Ti i .-u.es Fora/ io , i n.wuèlos, 
6 dimensions, «ont bien f a i t e s , bien 
éprouvées e t g a r a n t i e s . La plus 
petite a une c a p a c i t é do 36 a 60 
mineti à l'hcuro e t la plus g r o s s e , 
120 à 225 . 

à 1 M 

M 
Par sa durée e t le peu de soins 
qu'il requiert , le moteur à gaxol ine 
stationnaire reprend gradue l l ement 
le terrain perdu. Le Forano n'a pas 
d'égal e t des milliers de c l ients 

itisfaits l ' a t t e s t ent . 

L'epcndeur d'engrais Forano e s t 
aimé e t recherché p a r c e qu'il e s t 
très léger (deux chevaux de pesan­
teur moyenne le t ra înent fac i l e ­
ment) , très rés i s tant e t ne c o û t e 
pas cher d'entret ien c a r rarement 
une p ièce se br i se . 

dsL Qualité. 

Le hache- légumes Forano e s t monté 
sur roulements A rouleaux, c e qui 
le rend fac i l e d 'opéra t ion , t a n t 
usure. 

I D R A N U Limitée 
Plcssisvi l lc, P. Q. 

Fabricants de Machines de 

Qualité depuis 1873. 

pas " t rop de foin", mais on (lit " t rop 
de t e r r e " pour le foin. La moitié da 
cette vas te superficie, ou guère plus, 
suffirait à nourrir tous les animaux, 
si elle é ta i t mieux cultivée. 11 ya une 
Science des pâ turages , des herbages, 
des foins. Celui qui possède ce lté 
science-là en tire des bénéfices. De­
mandez cette science à votre ag ro ­
nome; cherchez-la dans les livres et 
les brochures. Vous l'y t rouverez. 
Vous l 'apprendrez. Vous la ret ien­
drez. Vous l 'appliquerez. Vous en se­
rez plus riche. 

Pour acquérir de la science agricole 
soyez p rê t à tous les sacrifices. Ne 
tardez pas . Mettez-vous en branle 
tout de suite. Quel que soit votre âge, 
il est toujours temps de s ' instruire . 

* * * 

Prévenez les accidents 
Chaque année les accidents d 'auto­

mobile tuent de 1,000 à 1,500 person­
nes et en blessent 27,000. C'est une 
perte considérable pour le pays. 

La gue r re en six années a valu 
9<l,000 tués, blessés et disparus . En 
six ans les accidents nous ont valu 
10,000 tués e t 100,000 blessés. La 
guerre n 'est donc pas si cruelle qu'on 
dit, quand on la compare aux auto­
mobiles. 

E t il y a les accidents de ferme, les 
accidents de la forêt, les accidents 
des mines. C'est une effarante s i tua­
tion. 

Mettons grande prudence dans la 
manipulation des machines et des ou­
tils. La vie d'un habi tant est de 
grande valeur pour tout le pays. 

a * * 
Savoir se défendre 

La vie d'un homme est a t t aquée 
par une foule d'ennemis. La vie de 
l 'habitant n'échappe pas à cet te loi. 
11 faut savoir se défendre. Mais quels 
sont ces ennemis? 

Je mets au premier r ang les bois­
sons enivrantes . La boisson de bonne 
qualité coûte cher en a rgen t ; celle de 
qualité inférieure coûte cher en san­
té. Dans les deux cas c'est un fléau. 
Etes-vous sûr qu'à cet égard votre 
vie est exempte de tout b lâme? Com­
bien de dollars dépensez-vous chaque 
année pour la boisson? Combien de 
temps perdez-vous à boire, puis à cu­
ver ce vin en ne faisant rien ? Com­
bien d'accidents la boisson vous a-t-
clle occasionnés et à quel p r i x ? 

Combien de produits de la ferme 
faut-il pour payer cette boisson ? 
Est-ce toute la récolte de sucre d 'éra­
b l e ? ? Est-ce tout le produit de la 
beurrerie ou celui du poulail ler? Met­
tez des chiffres sur le papier : vous en 
serez peut-ê t re assez surpr is pour 
ne pas recommencer. 

Une chose plus rare , c'est le jeu 
d 'arpent , mais ça existe. Ce vice sé­
vit déjà dans les villes et fa ta lement 
il va gagne r les campagnes. Dans un 
sens c'est un vice plus difficile à 
guér i r que l ' ivrognerie, et il peut 
faire encore plus de tor t à votre fa­
mille. 

Mentionnerai-je les femmes ? J e ne 
par le pas de la vôtre, je parle de 
celles qui se vendent et s 'achètent, à 
l 'occasion. Les médecins crient dans 
les journaux la menace de cer taines 
maladies que ces femmes t r ansme t ­
tent . Est-ce cette honte que vous vou­
lez appor te r dans votre maison? 

E t il y a le vice de la malpropre té , 
celle du corps et celle de la maison. 
Où en êtes-vous sur ce chap i t re? Nos 
aïeules avaient la réputat ion de pro­
preté immaculée dans leur maison. 
Avons-nous gardé cette belle t r ad i ­
tion ? La propre té est la p remière 
forme de tout embellissement. 

E t un dernier vice, ou du moins un 
défaut : celui de l ' ignorance, celui de 
ne pas vouloir s ' instruire , celui de 
se moquer des livres e t des connais­
sances. Où er. êtes-vous à cet éga rd? 

A B B E A R T H U R MA1IEUX 

Les Ecrémeuses De Laval 
U n e nouve l l e é c r é m e u s c d e Laval é c r é m e r a d ' u n e façon p l u s 

facile . . . c l ic r e t i r e ra p lus d e g r a s d e vo t re lait . . . q u e 

tou t a u t r e m é t h o d e d ' é c r e m a g e . N a t u r e l l e m e n t . . . cela 

s ignif ie q u e vous re t i re rez des c h è q u e s p lus é levés . En p e u 

d e t e m p s l ' é c r émeusc d e Lava l se pa i e r a d ' e l l e - m ê m e . D e 

p lu s , en ra i son d e son m o d è l e et d e sa cons t ruc t ion , u n e n o u ­

vel le é c r é m e u s c d e Lava l es t p lu s facile à n e t t o y e r . . . et 

avec l ' emplo i d e s n o u v e a u x " a g e n t s n e t t o y e u r s " cl ic peu t se 

laver fac i lement et p a r f a i t e m e n t e n d e u x m i n u t e s . V o y e z 

vo t r e r e p r é s e n t a n t ou agen t local d e Lava l a u j o u r d ' h u i m ê m e . 

MODELES ET CAPACITES POUR CHAQUE BESOIN ET 
CHAQUE BOURSE 
D a n s les sér ies m o n d i a l e s S t a n d a r d D e 

Lava l e t d a n s les séries J u n i o r D e L a v a l 

v o u s t r o u v e r e z exac t emen t le m o d è l e e t la 

capac i t é qu i c o n v i e n n e n t à vos beso ins et 

à v o t r e p o r t e - m o n n a i e . Les capaci tés v a r i e n t 

d e 225 lbs . de lait à l ' heu re (5 ga l l ons e n 10 

m i n u t e s ) à 1,150 lbs . à l ' h eu re (23 g a l l o n s 

en 10 m i n u t e s ) . M o d è l e s fonc t ionnan t à la 

m a i n o u avec m o t e u r . . . ve r semen t s faciles. 

LA C O M P A G N I E DE L A V A L , LTÉ E 
PETERBOROUGH 

1 1 3 rue Pork 
MONTREAL 

1 3 5 rue St-Picrro 
WINNIPEG 

2 6 3 rue Stanley 
VANCOUVER 

1 1 6 8 rue Homcr 

http://i---.Tii.-u.es
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Vous vous féliciterez 

toujours d'avoir 

acheté 

des moulées de qualité 

Exigez Ses marques 

S ï . L A W R E N C E 
manufacturées par les 

meuniers des 

fameuses Farines 

REGAL & FLEUR DE LIS 

•:e S i Lawrence Ffioyr Mol8s Ltée 2110 , rue Not re-Dame Ouest, Mont réa l , P. Q. 

SI VOTRE FICELLE ETAIT FAITE SUR COMMANDE 

• Si votre ficelle dVngerbage était faîte sur mesure vous exige 
riez les mêmes caractéristiques qui ont rendu la ficelle d'en-
gerbage Bran t ford si fameuse depuis 45 ans. Vous voudriez 
vous procurer la ficelle Bran t ford à longueur et poids complets, 
pour sa qualité de déroulement libre et sa force additionnelle 
de tension. Vous voudriez que votre ficelle soit fabriquée par 
des spécialistes, c o m m e c'est le cas pour la ficelle Brantford, qui 
est faite des meilleures fibres disponibles et dont chaque pied 
est traité avec la solution la plus efficace contre les insectes. 
T h e Bran t ford Cordage Company , Limited, Bra nt ford, Canada. 

Commandez au marchand de votre localité. 

Rf'nscigncz'vous chez votre marchand en ce qui 

concerne /j nouvelle ficelle Ihtintftnd pnnr Ut 

mtte en balles. 

EXCELLENTE 

FICELLE À LIER 

BRANTFORD 

Deux bourses d'études remises 

à MM. Leopold Bourque et 

B. Landry 

Ces bourses ont été données par " L e Bulletin des Agr icul teurs" 

pour l'étude de la production horticole sur les sols humifercs. 

A Corporat ion des Agronomes 

vient de décerner des bourses pour 

l 'étude de la production horticole 

s u r les sols humifères à MM. Leo­
pold Bourque et Bruno Landry , ag ro ­

nomes déjà fortement versés dans 

cette science. 

Ces bourses ont été fournies p a r 

"Le Bulletin des Agr i cu l t eu r s " dans 

le but d 'encourager la formation de 

spécial istes que le développement des 

te r res noires de la province de Qué­

bec exigera . 

MM. Bourque et Landry pa r fe ron t 

leurs é tudes sur ce problème au cours 

d'un voyage de quelques mois en On­

tar io e t aux E t a t s - U n i s où ils ren­

cont re ront les plus g randes au to r i t é s 

en la mat iè re . Ils vis i teront d'abord 

les t e r res noires i r r iguées de Brad­

ford, les t e r res noires non i r r iguées 

de Thedford et la région du sud des 

lacs E r i é et Ontar io où sont s i tuées 

les t e r res noires de l 'é ta t de New-

York. L e u r i t inéra i re les mènera en­

suite dans l'Ohio, le Wisconsin, le 

Minnesota , Kansas City, le Colorado, 

:a vallée de la Hio Grande , les Ever ­

glades de la Floride, la Virginie ei 

le New-Jersey . 

Les deux boursiers sont des mieux 

p réparés pour bénéficier pleinement 

de ce voyage d'étude. M. Bourque, 

docteur ès sciences agricoles de l 'U­

niversi té Cornell, s'est spécialisé dans 

la cu l ture mara îchère et la physio­

logie végétale. Depuis qua t re ans il 

s'est occupé tout par t icul ièrement des 

t r a v a u x d ' adap ta t ion des cultures 

d 'expér imenta t ion s u r les terres noi­

res de Ste-Clotilde tou t en dirigi 

la cu l tu re mara î chè re dans la pro­

vince de Québec. Il es t actuellement 

ass i s tan t -d i rec teur du service rie 

l 'hor t icul ture pour la région de Mont­

réal , professeur a g r é g é de l'Univer­

sité Laval et sec ré ta i re de l'Associa­

tion des J a r d i n i e r s maraîcher 

la région de Mont réa l . 

M. Br uno Landry , docteur ès 

ces agricoles de l 'Univers i té Cornell 

es t auss i un spécial is te des cultures 

mara î chè res et de la physiologie vé­

gétale . Il a été élevé su r une ferme 

de Napiervil le , région célèbre par la 

g r a n d e étendue de ses te r res noire 

qui lui a permis de se rendre compte 

de l ' importance des problèmes qui sur­

g issent su r ces sols. Il est actu 

ment ass i s tan t -d i rec teur du servi 

de l 'hor t icul ture e t professeur a 

gé de l 'Univers i té de Montréal. 

Au cours de leur randonnée MM. 

Bourque et L a n d r y auront l'occa­

sion d 'étudier l ' i r r igat ion s u p e r f i ­

cielle, la conservat ion des sols, la 

production et la vente en coopéra­

tion, les systèmes d 'arrosage 

c iaux. la cul ture de l'oignon, la fer­

til isation et des cul tures spéi 

comme les bleuets et les atocas. 

A leur re tour les boursiers pi 

teront aux lecteurs du Bulletin des 

Agr icu l t eu rs un r epo r t age aboi, 

ment i l lustré sur leur voyage. 

Photo prise ou cours d'un dîner offert par " L e Bulletin des Agriculteurs 
aux boursiers de la Corporation des Agronomes. De gauche à droite, MM. Bruno 
Landry, Leopold Bourque et René Monctte, secrétaire de la Corporation. 
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Construits pour PLU 
TRAVAIL et de duré 

. . . ET POUR VOUS ÉPARGNER DE 

.n 

Les pneus B . F . Goodr ich—pour votre camion , votre tracteur 
ou votre a u t o — p e u v e n t vous aider à épargner de l'argent. 
L'endurance et une durée supérieure sont inhérentes à la con­
struct ion de chaque pneu . D e s caoutchoucs épais e t résistants 
aux blessures, une construct ion de corde plus forte et meilleure, 
un patron éprouvé de semelle pour votre travail particulier—le 
tout é tant a p p u y é du plus grand savoir-faire dans l'industrie 
des p n e u s — s o n t votre assurance de meilleur service et de durée 
supérieure quand v o u s achetez des pneus 13. F. Goodrich. 

U n achat de pneus e6t un placement important , e t vous vou lez 
tou te la valeur possible. V o y e z votre marchand B . F . Goodrich, 
d'abord. II ne vend pas que des p n e u s — m a i s aussi le service 
supplémentaire qui aide à accroître les bénéfices du cul t ivateur . 

M SMN ETAGE 1! BBfi*» 

L'effet d'essuic-glaçe <Ic parc-br ise d e la semelle 
sur les pavés humides donne un maximum de 
resistance au dérapage. La r o b u s t e carcasse faite 
«le corde I l i - I ' l cx ( a n t é r i e u r e m e n t employée dans 
les pneus de c amions s e u l e m e n t ) e t la construc­
tion plr-wcld donnent u n e plus g r a n d e pro tec t ion 
c o n t r e les éclatements. Vous avez là la sû re t é 
el la d u r é e . 

Les côtes en zigzag et les c r a m p o n s sur les épaules 
d o n n e n t u n e pu i s san te t r ac t ion dans les deux 
sens d a n s la boue . N e t t o y a g e automatique—la 
Semelle ne re t ient pas d e pier res ni de gravier . 
Les cô tes c o n t i n u e s et la g r a n d e surface de con­
tac t assurent une ina rebe douce et fraîebe. C e t t e 
semelle t rès d u r a b l e est idéale pou r les tracteurs 
agricoles. 

EE SILVER-TOWN Hl-CLtM 
P O U B V O T R E T R A C T * » ^ ^ 

L a nouvel le semel le d e pu i s sance supér ieure p o u r 
les roues a r r iè re d e v o i r e t r a c t e u r . Les c r a m p o n s 
pa r t i cu l i è r emen t l i an t s e t bâ t i s en forme de p y r a ­
mide d o n n e n t la t r a c t i o n d e d é n i s d ' engrenage e t 
ils n e se d é t a c h e r o n t pa s . U n e semelle o u v e r t e 
qu i se ne t to i e a u t o m a t i q u e m e n t — p a s d e poches 
pour amasse r la b o u e et cause r le pa t inage . U n e 
réelle é p a r g n e d e t e m p s e t d ' a rgen t . 

Accumulateurs B. F. Goodrich 
I.a même qualité1 robuste qui caractérise les pneus B. F. 
Goodrich se trouve duns ces accumulateurs II. F. Good-
ricb pour camions, autos, tracteurs et moteurs fixes. Vous 
y trouverez, lu durée, l'endurance et le rendement supéri­
eurs que vous ave/, appris à attendre de tout produit 
portant la marque H. F. Goodrich. Il y a un accumulateur 
U. F . Goodrich pour chaque besoin du cultivateur. 

B . F . Goodrich a conçu des pneus pour tout genre de 
travail sur la ferme, dans le bo i s et sur la route. Chaque 
ty pe comporte un c o m p l e t assort iment de dimensions . 
Voyez votre marchand B . F . Goodrich d'abord. 11 v o u s 
dira quel pneu conv ient 
à votre travail . 

ùêS LE DÉBUT 
— — 

PNEUS B. F . Goodrich 
POUR TOUT GENRE DE SERVICE SUR LA FERME 

jnffMK» 
E"n0UTCH0l)c 
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lisez 

P o u h r v F « ^ ^ , • 

S . . S t e p h . n . N . 

S . i n i John. N . «• 

C „ n . on . i ru r . „ „ „ députa 

„ j'ai . . «y« «•»««• ,,„, ttï, connu... 

m«nt avec ^ . m o l „ , 

U a n , o , u . „ c d a n , - - ^ r w W , . « 

- « un P O » - d 'oeuf. » " 
nourriture» 
m«rv«U«ù»e. 

V o l r c , O U . d c V O U . . 

A. I-

La moulée do ponte Miracle augmente la production des oeufs 
parce qu'elle contient la plus haute qualité d'ingrédients "créateurs 
d'oeufs" scientifiquement mélangés en proportions justes afin 
de produire une plus grande quantité d'oeufs de la plus haute 
qualité pour chaque pondeuse et à plus bas coût d'alimentation. 

Si vous avez beaucoup dr. grain domestique, fabriquez 
vous-même votre moulée de ponte en employant le sup­

plément de moulée de ponte Mirocle. 

f.W0 y 
M-4S-RF 

ELEGANCE PRATIQUE 

Harnais 

Selles 

pour le sport ou la 

promenade 

Demandez à votre 

marchand 

la marque 

" A l l i g a t o r " 

MONTREAL 

LA SERTISSEUSE AUTOMATIQUE 
ÉLECTRIQUE "Madelon" 

se nomme maintenant 

"AUTOCANNER" 
Cette sertisseuse de construction simple, robuste et 
d'opération très facile se vend au cultivateur pour 
le prix modique de S 8 S . 0 0 au détail, avec moteur, 
livrée à Montréal. La seule sertisseuse automatique 
électrique, faite ou Canada, à ce prix, pouvant fer­
mer jusqu'à 7 , 0 0 0 boites 
par jour, aussi coupe et 
reborde. 

s 8 5 . 0 0 
TAXE INCLUSE 

AUTOCANNER Enregistré 

L A S A N T E D E S A N I M A U X 

5 3 5 4 , 1 2 é m c A v e , Roscmont, Montréal . 

La pourriture du pied 

Il A n o u r r i t u r e d u p i e d , a p p e l é e 
a u s s i le p i é t i n d u boeuf , d e v i e n t d e 
p l u s e n p l u s f r é q u e n t e d a n s l a p r o ­
v i n c e d e Q u é b e c . C ' e s t u n e m a l a d i e 
p u r u l e n t e d u s a b o t q u i p e u t c a u s e r d e 
g r a v e s dommages. L e s a n i m a u x m a ­
l a d e s d e v i e n n e n t t r è s f a i b l e s e t d a n s 
le c a s d e s v a c h e s l a i t i è r e s l a p r o d u c ­
t i o n d u l a i t b a i s s e c o n s i d é r a b l e m e n t . 
C e t t e m a l a d i e , o u u n e q u i l u i r e s s e m ­
b le b e a u c o u p , s ' a t t a q u e a u s s i a u x 
m o u t o n s e t à m o i n s q u ' e l l e s o i t s o i ­
g n é e d è s le d é b u t , elle a f f e c t e s i g r a ­
v e m e n t c e s a n i m a u x q u ' i l f a u t l e s 
a b a t t r e . 

L a m a l a d i e d é b u t e p a r u n e p e t i t e 
t a c h e d e n é c r o s e s u r l e s t i s s u s e n 
d e s s o u s d u t a l o n . L a c o u r o n n e d u 
p ied d e v i e n t b i e n t ô t g r a v e m e n t e n -
g o r g é e e t l ' a n i m a l p e r d b e a u c o u p d e 
f o r c e s . L e t i s s u d é g a g e u n e m a u v a i s e 
o d e u r qui e s t u n e c a r a c t é r i s t i q u e d e 
la m a l a d i e . Si le m a l p r o g r e s s e , i! 
a f f e c t e t o u t le p i ed e t d a n s ce c a s 
l ' a m p u t a t i o n d e l ' o n g l o n d e v i e n t n é ­
c e s s a i r e p o u r g u é r i r la m a l a d i e . 

L a p o u r r i t u r e du p ied e s t d u e à u n 
f e r i n e qu i s e d é v e l o p p e s u r t o u t à l ' h u ­
m i d i t é e t d a n s l a m a l p r o p r e t é . S ' i l 
s ' i n t r o d u i t d a n s u n e c o u r d e f e r m e 
m a l p r o p r e , p a r t i c u l i è r e m e n t en s a i ­
s o n h u m i d e , il p e u t p r o v o q u e r p l u ­
s i e u r s c a s d e m a l a d i e s e t il e s t d i f f i ­
c i le à c o n t r ô l e r . 

L e s é l e v e u r s d e b o v i n s e t d e m o u ­
t o n s d e v r a i e n t e x a m i n e r tout a n i m a l 
q u i d o n n e d e s s i g n e s d e f a i b l e s s e et s-! 
le p i é t i n s e m a n i f e s t e , le s u j e t m a ­
l a d e d e v r a i t ê t r e i so lé d a n s u n e é t a b l e 
s è c h e e t p r o p r e . L e p ied m a l a d e s e r a 
n e t t o y é a v e c un c o u t e a u e t l a v é a v e c 
u n d é s i n f e c t a n t . L e s p a r t i e s a f f e c t é e s 
s e r o n t e n d u i t e s d e g o u d r o n d e p i n 
( g o u d r o n v é g é t a l ) . O n p l a c e r a un 
b a n d a g e a u t o u r d u p i e d . O n r é p è t e ce 
t r a i t e m e n t t o u s l e s d e u x j o u r s j u s q u ' à 
g u é r i s o n c o m p l è t e . U n a u t r e r e m è d e 
d o m e s t i q u e c o n s i s t e d a n s u n e s o l u t i o n 
d e s u l f a t e d e c u i v r e à 2 ' 1 . L o r s q u e 

A V O T R E S E R V I C E 
Si la m a l a d i e n t t a q u e l'un de vos 
a n i m a u x , n ' h é s i t e z pas à n o u s écr i ­
re . " L e B u l l e t i n d e s A g r i c u l t e u r s " 
a r e t e n u les s e r v i c e s d'un vé t é r i ­
n a i r e d ' e x p é r i e n c e pour répondre 
t o u t e s l e s q u e s t i o n s de s e s a b o n n é - . 
C e s p é c i a l i s t e v o u s donnera dans !>• 
p l u s bref dé la i p o s s i b l e de précieux 
r e n s e i g n e m e n t s s u r les m o y e n s de 
c o m b a t t r e la m a l a d i e d a n s vo t r e 
t r o u p e a u . C e s e r v i c e G R A T U I T est 
o f f e r t à t o u s l e s a b o n n e s du "Bu l ­
l e t in d e s A g r i c u l t e u r s " . Il su f f i t de 
d é c r i r e a u s s i c o n p l è t e m c n t qm-
p o s s i b l e l e s s y m p t ô m e s de la ma­
l ad i e , de d o n n e r son nom e t s u r 
a d r e s s e e t d ' inc lure un t imbre d -
i c e n t s a v e c la l e t t r e . N o t r e spé­
c i a l i s t e e s t t o u j o u r s à v o t r e s e rv i ce 

L A D I R E C T I O N 

p l u s i e u r s c a s se p r é s e n t e n t et qi 
s e m b l e q u e t o u s les a n i m a u x 
ê t r e a t t e i n t s c ' e s t u n e bont ie idée 
c o n s t r u i r e u n e b o î t e peu profonde 
d a n s l a q u e l l e on m e t u n e so lu t io i 
s u l f a t e d e c u i v r e à l ' i ; c h a q u e 
on f a i t m a r c h e r l e s v a c h e s el 
m o u t o n s d a n s c e t t e s o l u t i o n . Il 
v e i l l e r à ce q u e l e s b ê t e s n ' e n boivent 
p a s c a r ce liquide e s t un p o i s o n . 

Si l a m a l a d i e n ' e s t p a s découvc i 
a v a n t q u ' u n a n i m a l ou p l u s ne soii 
g r a v e m e n t a t t e i n t s , l es r e m è d e s 
v e n t b i e n n e p a s s ' a v é r e r ef f ica i i 
e s t s a g e a l o r s d e f a i r e t ra i t e r - a u - i 
t ô t q u e p o s s i b l e , t o u s les c a s g r .v . 
p a r un m é d e c i n v é t é r i n a i r e , c a r l 'am­
p u t a t i o n p e u t ê t r e n é c e s s a i r e . 

C o m m e m e s u r e s p r é v e n t i v e s , 
t i o n n o n s : u n bon n e t t o y a g e de la cou 
d e f e r m e , ia d é s i n f e c t i o n de l 'étali 
l ' e n l è v e m e n t du f u m i e r , e t le d r a i i 
d e l ' e a u v e r s l e s e n d r o i t s m i " 
é g o u t t é s . L e p a v é où d e s a n i n 
m a l a d e s o n t s é j o u r n é do i t ê t r e 
s é a v e c d e la c h a u x . S o y e z s u r 
g a r d e s a u s u j e t d e c e t t e m a l a d i e 
e l l e ne c a u s e r a p a s d e p e r t e s . 

Conseils saisonniers 

L a c h a l e u r e s t u n e c a u s e d e g r a n d e 
t r a n s p i r a t i o n p o u r les c h e v a u x , e t la 
p e r t e d ' e a u c h e z c e s a n i m a u x e n t r a i n e 
u n e p e r t e c o n s i d é r a b l e d e se l e t d ' a u ­
t r e s s u b s t a n c e s . L o r s q u e les r é s e r v e s 
d e se l s o n t é p u i s é e s , l es m u s c l e s s o n t 
i n c a p a b l e s d e j o u e r l e u r r ô l e n o r m a l 
e t la d i g e s t i o n s e t r o u v e e n t r a v é e . 
C ' e s t u n e c a u s e d e d é s o r d r e s o r g a n i ­
q u e s f r é q u e n t s c h e z l e s c h e v a u x e t 
l ' o r i g i n e d e b ien d e s m a l a d i e s s é r i e u ­
s e s . L o r s q u e l e s c h e v a u x t r a v a i l l e n t 
p a r t e m p s c h a u d , i ls d o i v e n t t o u j o u r s 
a v o i r du se l à l e u r d i s p o s i t i o n . C ' e s t 
u n d é t a i l i m p o r t a n t q u i ne d o i t p a s 
ê t r e n é g l i g é . 

N o u s s o m m e s ;'i u n e p é r i o d e d e l ' a n ­
n é e ou les m o u c h e s c a u s e n t d e s l a v a ­
g e s . D é t r u i s e z - l e s d a n s les é t a b l e . ; 
a v e c u n a r r o s a g e a u D . D . T . C o n s t r u i ­
s e z d e s a b r i s d a n s les c h a m p s p o u r 
p r o t é g e r les a n i m a u x c o n t r e u n e fou l e 
d ' i n s e c t e s . C e s a b r i s p e u v e n t f a c i l e ­
m e n t ê t r e f a i t s d e b r a n c h e s d ' a r b r e . 
I l s p e r m e t t e n t d ' o b t e n i r p l u s d e l a i t 
e t p l u s d e v i a n d e . 

A u c o u r s d e l ' é t é , l e s c o u p s d e 
c h a l e u r s o n t t o u j o u r s à c r a i n d r e . 
L o r s q u e les p o r c s s o n t e x p é d i é s s u r 
le m a r c h é p a r c a m i o n , il f a u t l e s a r ­
r o s e r a v e c d e l ' e au a u m o i n s t o u t e s 
l e s h e u r e s p e n d a n t le t r a j e t . L ' a n 
p a s s é , p o u r a v o i r n é g l i g é c e t t e p r é ­
c a u t i o n , d e s é l e v e u r s o n t p e r d u d e s 
p o r c s p e n d a n t l e s g r o s s e s j o u r n é e s 

d e c h a l e u r . L o r s q u e la c h a l e u r af­
f e c t e l e s c h e v a u x , il f a u t i m m é d i a t e ­
m e n t l e s p l a c e r d a n s un e n d r o i l 
b r a g é e t l e u r v e r s e r d e l ' eau froide 
s u r la t ê t e e t le d o s . On l e u r accor 
d e r a u n bon r e p o s . 

L e s a g n e a u x e t l e s m o u t o n s sonl 
s o u v e n t a f f e c t é s p a r les v e r s d e i 
m a c d u r a n t l ' é t é . S i l es s u j e t s a d u l t e 
n ' o n t p a s é t é t r a i t é s a v a n t d ' ê t r e en­
v o y é s a u p â t u r a g e , on p e u t ê t r e c i 
t a i n q u e le t r o u p e a u a u r a à souf f r ; 
d e s p a r a s i t e s . Le t r a i t e m e n t ne doi 
p a s ê t r e d i f f é r é p l u s l o n g t e m p s . Il 
a p l u s i e u r s r e m è d e s e f f i c a c e s conl 
c e s p a r a s i t e s . M e n t i o n n o n s la phénn 
t h i a z i n e , la c a p s u l e N é m a . e t c . Ui 
s o l u t i o n d ' e a u (2 ' /a c h o p i n e ) , d e sul ­
f a t e d e c u i v r e (1 o n c e ) e t d e sul fa l 
d e n i c o t i n e ( VJ o n c e ) d o n n e d e bons 
r é s u l t a t s . S e r v e z - e n 2 o n c e s à u n mou­
t o n a d u l t e e t Vs o n c e ou 1 o n c e à un 
a g n e a u . A d m i n i s t r e z c e t t e pot ion 
l e n t e m e n t a f i n d ' é v i t e r la t o u x . '•' 
l o r s q u e v o u s f a i t e s u s a g e d ' u n e l><>" 
t e i l l e n e t e n e z p a s l a t ê t e d e l ' a n i m a l 
t r o p é l e v é e . 

P l u s i e u r s d e n o s l e c t e u r s n ' on t paa 
e n c o r e d e t h e r m o m è t r e m é d i c a l s i i r 

l e u r f e r m e . N o u s c r o y o n s q u ' u n t e ' 
i n s t r u m e n t d e v r a i t s e t r o u v e r p a r ­
t o u t o ù i l s e g a r d e d e s a n i m a u x . G r â ­
c e à l u i , on p e u t t r o u v e r l es b ê t e s qu i 
f o n t d e l a f i è v r e . 
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; --M dm màwAé 
P R I X DU BEURRE DE BEURRIE* 

nu cours des périodes h e b d o m a d a i r e * ..'tose-. resueccivetneat I J 

No l pasteurisé 
Nu 2 pasteurisé 
No 3 pasteurisé 

•I mni 
. is 1; 
38 1,' 
37;'; 

11 mai 

3 8 » 
37?i 

!R mni 
38 3/10 
37 3/16 
30 3/16 

LT. mal 
,!H :i ,16 la livre 
37 3 lié la livre 
.iii 3. Iti la livre 

P R I X DU F R O M A G E 

nu cours clos périodes hebdomadaires closes r e s p e c t i v e m e n t I : 

Illanc no 1 
Itlatic no 2 
Itlane no II 
Coloré no 1 
Coloré no 2 
Coloré no II 

•I mai 

2Ï4 
21 
22 I 16 
21 !> 16 
^1 1 16 

X — F. A. I) . (Hunt d*CXp£diUon( fabrique. 

11 mai 

2 1 « 
21 
22 1 16 
21 !> 116 
21 1/16 

18 mai 
•>•> 
2 Ï ' j 
21 
22 1 l li 
21 9 Hi 
21 1 l i i 

la livre 
la livre 
la livre 

,10 la livre 
21 !> lli la livre 
21 1 lii la livre 

P R I X DES OEUFS 

nu cours des périodes h e b d o m a d a i r e s closes r e s p e c t i v e m e n t 1Ï 

EXPEDITIONS TRIEES 2 mai 9 mai lfi mai 
A-un* 36* 36 'M 
A-moyen 34 34 34 
A-poulettvs 31 31 31 
B 31 31 31 
C 27 27 27 
X — Ces prix sont crux dos uuf» classés dans le commerce de gros a Montreal : lea cultivateurs re 

çoivent d'un à deux cent* de moins. 

22 mai 
:t(i la dousatne 
:u la douzaine 
.il la douzaine 
:tj la domaine 

a douzaine 

TAURES 
Bonnes 
Moyennes 
Communes 

VACHES 
lionnes 
Moyennes 
Communes 
Très communes 

TAUREAUX 
Bons 
Communs 

VEAUX 
Chois et boas. , , 
Moyens et communs. 
D'herbe 

AGNEAUX 
Bons 
Non-chat rcs 

MOUTONS 
I i >'ircl -

Communs 

PORCS 
•"A" 

" B " I 
;;ir 2 

••i>" 
Légers 
Lourds. . 
Kxtra-lotirds. 
Truies nu I . . . . . 
Truies no 2, 

10.95 11.25 11.60 
! » . 70 9.95 10.05 
8.15 8.50 8.50 

S. 71) 10.05 10.20 
8.50 8.75 H. 90 
7.10 7.-10 7..15 
6. 15 6.45 0.30 

10.(X) 10.50 10.80 
8.15 8.75 9.10 

14.65 15.10 15.05 
13 10 13.20 13.25 
7.00 7.20 7.35 

0.00 9.00 9.10 
11.90 

9.85 9.25 9.00 
6.30 

20 25 
19 85 
19 60 
19 li'l 
18 60 
18.35 
18.35 
18,35 
IK III 
18.25 
18 (XI 

20.25 
19.85 
19 60 
19.60 
18.60 
18.35 
18.35 
18.35 
18.25 
IK II) 
18 20 

20. SI 
20. H) 
19.85 
19.85 
18.85 
18.60 
18 lit) 
18 60 
18.55 
18.75 
18 III 

II. . 'I l l 
10.05 
8.55 

10.15 
8.95 
7.55 
G. . 4 0 

10 •*) 
•I 10 

15.60 
13.60 
7.70 

20.95 
20.55 
20.30 
20..'«) 
19.30 
19.05 
19.05 
19.05 

les llfi I I , , 
les I I» HM 
les 100 II» 

les 11» | | „ 
li - !••)!!„ 
l i s ; ' i : , , , 
ha luo IIM 

le. HlflIlK 
les lut) lbs 

pnr tète 
par i'tc 
l>ar tète 

pai tête 
par lêlc 

pu tete 
DM i."ie 

Ces prix ne coniprenneiit pas les primes fédérales de $2.00 par tête sur les A et de S1.0 I 

tète 
tête 
tète 
tète 
tète 

• 

tête Mt 

P R I X DE L A V O L A I L L E A B A T T U E 

;iii cours des périodes h e b d o m a d a i r e s closes r e s p e c t i v e m e n t la 

POULETS 2 mai 9 mai 10 mai 22 mai 
" A " , nourris au lait 374 3 7 4 3 7 4 374 la livre 
"M", nourris au lait 35M 35)» 3 5 » la livre 
• I f 3 3 , 4 334 334 35.4 la livre 
" C " 30.4 30)5 30,4 30,4 la livre 

POULETS DE GRIL X — 
" A " , nourris au lait 3 7 37 37 37 la livre 
"M", nourris au lait 35 35 35 35 la livre 
" I f 3 3 33 3 3 33 la livre 
" C " 30 30 30 30 la livre 
X—l'ti boite. 

POULES 
" A " 3 0 1 $ 30 4 30 « 304 la livre 
" I f 284 2Si'. 281J 28'.; la livre 
" C " 2â)i 25,4 25)5 254 la livre 

VIEUX COOS 
" A " 22 22 22 22 la livre 
" I f 2 0 20 20 20 la livre 
" C " 17 17 17 17 la livre 

JEUNES DINDES ET DINDONNEAUX 
" A " 40 3/8 40 3/8 40 3/8 40 3,8 la livre 
" I f 38 3.8 38 3/8 38 3/8 38 3/8 la libre 
" C " 35 3/8 35 3 « 35 3/8 35 3/8 la livre 

VIEILLES D I N D E S 
" A " 37 3.8 37 3 , « 37 3 « 37 3/8 la livre 
" I f 3 5 3 8 35 3/8 35 3/8 35 3/8 la livre 
" C " 32 3/8 32 3/8 32 3/8 32 3/8 la livre 

VIEUX DINDONS 
" A " 36 3/8 36 3/8 30 3/8 36 3/8 la livre 
" I f 31 3,8 31 3/8 34 3/8 34 3/8 la livre 
" C " 3 1 3 8 31 3/8 31 3/8 31 3 /8 la livre 

OIES Sans la tète et avec les pattes) 
" A " 29 3.8 29 3/8 29 3/8 29 3 « la livre i 
" I f 27 3 8 27 3/8 27 3/8 27 3/8 la livre 
" C " 22 3 8 22 3/8 22 3/8 22 3 8 la livre 
Vendues avec la tête et avec les pattes, le prix est d'un sou la livre rie inoins que sans la tête. 

C A N A R D S Sans tête et avec les pattes) 
" A " 31 3/8 31 3/8 31 3/8 31 3/8 la livre 
" H " 29 3/8 29 3/8 29 3/8 29 3/8 la livra 
" C " 24 3 8 24 3/8 21 3/8 21 3/8 la livre 
Vendu-, avec la tête et avec las pattes, le prix est d'un sou la livre de moins que sans la télé. 

P R I X DE L A V O L A I L L E V I V A N T E 
!•! il LES 

5 Ihs et plus 254 
inoins fie 5 lbs 2*1 

ro t u n s 

3 lbs et plus 30.4 

ro t I . E T S D E C R U . 

(Tout poids) 28 
DINDES 1.1' DINDONNEAUX 

[Tous poids) . . , « 

24 

30.4 

28 

25.4 
21 

30.4 

28 

33 3,8 

254 la livre 
21 la livre 

304 la livre 

2H la livre 

33 3/8 la livre 

P R I X DES A N I M A U X V I V A N T S 

P U cours des périodes h e b d o m a d a i r e s closes r e s p e c t i v e m e n t le 

1IOI VII.I.ON's 
(jusqu'à 1050 11») 2 mai 9 mai 1C mai 23 mai 

Bon» 12 70 12.90 1:1.05 1 3 . 0 5 les 100 lbs 
Moyens 11.65 11.95 12 .10 12.10 le» 100 lin 
Communs 9.60 10.30 10.10 les 100 Ibl 

» O t VII.I.O.NS 
(au dessus de 1050 Ihs) 

Choix 13 75 leslOOlba 
Bon» 12.70 12 90 13.20 13.05 les 100 lin 
Moyen» . . . . 11.95 12 10 12.10 le» 100 lbs 

P R I X DES F A R I N E S ET CONCENTRES 

nu cours des pér iodes hebdomadaires closes re spec t ivement I) 

4 mai l i m a i 18 mai 25 mai 
FARINE DE P A I N 

Première patente 2.45 2.45 2.45 2.45 les Dftlhi 
Deuxième patente 2 .20 2 .20 2.21) 2.20 ... W l h l 
Forte A boulanger 2 . lu 2 . 1 0 2 . 1 0 2 .10 1 

FARINE A ENGRAIS 

QualttÊ inférieure 2 .10 2 . 10 2 . 10 2.10 I , 
SOUS PRODUITS DE BLE 

Son 30.00 30.00 30.00 30 t»l 
Cru roune 31.00 31. (X) 31.00 31 (>) 
Cru blanc 31.00 34.00 34.00 34.00 

G R A I N 
Orge d'alimentation de 

l'ouest no 2 2 .00 7.00 2.00 2 .00 
BM iw 4 northern 2 .05 2 0 5 2 . 0 5 2 .05 
Cribltire moulue (rare).. . . 1.60 1.60 1.00 1.60 |. 100lbs 
Moulée d'avoine 2.25 2.25 2.25 2.25 

T O U R T E A U X 
Tourteaux de lin 13.00 43.00 43.00 43.(X) 
Drècbe de brasserie très 

rare 28.00 28.00 28.00 28.00 la tonne 

DIVERS 
Gruau d'avoine gros ou fin 3.40 3 . 1 0 3.40 3 40 l e ; Mlbi 
licaillcs d'huîtres (rare)... 1.10 1 .10 1 .10 1.10 

SEL 
Gras n i 1.10 i . io 1 .10 1.10 
Sel en pierre, bloc blanc . .45 .45 .45 .45 le» fiOlbl 
Sel en pierre, bloc iodé.... .50 .50 ,50 .50 I, 
Sel lin. sac en papier .80 .80 .80 .80 l e» 103 I I » 

PO IN (y) 16.00 16.00 16.00 16.00 la tonne 

Il faut déduire rie la liste de prix ci-dessus l'octroi fédéral rie $4.50 la tonne ou de I/:!1.. . v n : 
livres sur force, l'avoine, le v in. le cru blanc, le gru rouge et le blé. En outre sur le ble k gouverne­
ment accoide un octroi supplémentaire de 1 3 4 cents le cent livres. 
yj F, A li. le cultivateur. 

P R I X DES E N G R A I S C H I M I Q U E S 

(Province de Ouébect 

L'octroi sur les engrais chimiques est accordé cette année -,ur le trans|>ort seulement. Il varie rTuae 
région :i l'autre de la province et va jusqu'à concurrence île $3.(X) la tonne. Pour de plus atnpl 
nous recommandons a nos lecteurs de s'informer auprès de leurs fournisseurs. 

Engrais s imples 

Nitrate d'ammoniaque 3 3 r r > 
Sulfate d'ammoniaque 20% 
Superphosphate 20';;, 

Engrais c o m p o s é s 

Acide 
A/otc Pliosplionqiic Potasse 

0 14 7 
2 12 6 
4 8 10 
4 12 0 
2 12 10 
2 16 0 

Engrais ii tabac 

A?otc 
2 

Pl lospbor iquc 
10 

H 
12 

Potasse 
8 
7 1 

10 

Bu sacs de 
KXI livres 
1IX) livres 
100 livre 1 

100 livres 
I(X) livres 
1IX) livres 
1011 livres 
ItK) livres 
101) livres 

100 livres 
ItX) livres 
100 livres 

-«Prit 
SGO.l;'. ;.t :.<nne 
44.00 V 
23.2J 

$27.2:" la tonne 
28.IK) " 
31.25 " 
31.1.) " 
31.00 " 
31.40 " 

$31.75 la Hume 
:ili:liO 

$31.1)1) 

Celle liste indique les prix des encrais chimiques livres en sac de papier, 
.a) F.A.II., les entrepôts des expéditeurs.,. 
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Conseils aux éleveurs de Holsteins Le N O U V E A U c u l t i v a t e u r 
B A C O N combine avec H O U E et 
C H A R R U E disponible en quan­

tités presque illimitées pour 
L I V R A I S O N I M M E D I A T E 

distribue par 

W. F. McKenzie Co. 
depuis 1866 

Leamington, Ontario , Canada, 
sous le même nom et dans la 
même localité depuis 8 0 ans. N o u s 
expédions aux marchands, aux 
magasins à rayons, aux magasins 
à cha îne et grainetiers. Voyez 
votre marchand ou quincailler le 
plus rapproché ou ECRIVEZ-
N O U S D I R E C T E M E N T pour ex­
pédition rapide. T R A N S P O R T 
P A Y E $ 14.80 dans l'Est du Ca­
nada, £15 .80 dans l'Ouest du 
Canada. 

Au coins d'une visite de Raymon-
parm sous la direction de M. O. 

{ G podhuc, gérant , M. Hern ias La-
i o i c secrétaire de la Section de Qué­
bec de l'Association Hols te in-Pr ies ian 
du Canada, a voulu donner plusieurs 
conseils d'importance à plus de cent 

.„,,,,„, du Club Holstein Montréal-
Vaudreuil réunis dans les magnif iques 
bâtiments de Raymondale F a r m , a 
Vaudreuil. 

Cette importante réunion é ta i t sous 
la présidence active de M. Rosaire 
I eeault, cultivateur de Pointe-Clai re , 
président du Club, et de M. J . A. Le-
clerc, agronome, président honora i re . 

Il découle des rense ignements don­
nés et reçus lors de ce t te impor tant ; : 
réunion sur le plancher tics vaches 
q U C les animaux de race d 'aujourd 'hui 
ne sont plus seulement des an imaux 
enregistrés, mais encore des an imaux 
sélectionnés, soumis à l ' enreg is t re ­
ment sélectif, à l ' enreg is t rement su-
peri ur cl à l ' enregis t rement de choix 
o u extra. " E t lorsqu'on a de ces an i ­
maux d'élite dans son é table ou dans 
sa région, a dit M. Lajoie, il s 'agi t 
d'en conserver la lignée e t de l ' agran­
dir, Dans mes quinze années de t r a ­
vaux nvec les éleveurs de la région 
et tic la province, j ' a i vu plus do t rou­
peaux ruinés e t dévastés p a r le mé­
tissage (cross breeding) que pa r la 
consanguinité, ou le m a r i a g e de nos 
animaux au sein de leurs l ignées (line 
breeding). Tous les ca rac t è r e s dési­
rables de l»us les a n i m a u x domesti­
que: ... race ont été é tabl i s e t mairi-

Depuis quelques années , on par le 
beaucoup d 'ensilage de légumineuses . 
Cette pratique bien qu 'assez nouvelle 
dans mitre district se fa i t sur une 
as ... glande échelle a i l leurs . La tech­
nique e s t relat ivement s imple et les 
résultat- sont des plus sa t i s fa i san t s . 

En années normales, on a de la dif­
ficulté à faire du bon foin avec la 
première coupe de trèfle ou de luzerne 
à cause des pluies assez f r équen tes a 
c e t t e période. Si l'on p révo i t une 
t . ! l . . température, ensilons ces foin*. 
Sinon, engrangeons-les e t a t t endons 
pour ensiler la deuxième coupe. Les 
deux coupes peuvent s 'ensiler bien que 
le foin de la deuxième soit en généra l 
de m e i l l e u r e quali té pa rce que les 
tiges son! plus pet i tes . 

La coupe se fai t lorsque les p lants 
sont à peu près en pleine floraison. 

uclie busqué la rosée e s t tombée 
cl on laisse le foin é tendu sur le 
champ jusqu'à ce (pie l 'humidi té qu'il 
renferme soit réduite à environ 6 5 % , 
ce qui a lieu une à cinq h e u r e s après 

. C e c i dépendra na ture l l e -
mcnl de la rosée qu'il y a v a i t dans la 
foin, de la tempéra ture , du soleil, du 
vent, l'n moyen simple e t p r a t i que de 
juger si l e foin est prêt à ê t r e ensilé 
e s t d'en prendre des paque t s ici e t là 
et d e l e s tordre assez fo r t emen t . S'il 
n'y a : a • de gout tes d'eau qui en sor­
t e n t , c'csl le bon temps de commen­
cer. A M degré d 'humidité , le silo ne 
coulera pas ou presque pas e t l 'ensi­
lage . conservera t rès bien. 

Si l'humidité es t supér ieure à 75 '« 
il y aura coulage et pe r t e assez con 
sitlcrable d'éléments nu t r i t i f s . Si au 
contraire, le pourcentage d 'humidi té 
est trop bas, il y aura mauva i s e fer­
mentation. 11 est bon toutefo is de se 
rappeler que les per tes son t plus 
fortes dans un ensilage t rop sec que 
trop humide. 

tenus par la consanguinité". 
M. Lajoie insiste de plus sur la né­

cessité de protéger la santé de nos 
t roupeaux lai t iers , su r tou t au point 
de vue avor tement contagieux. Il est 
désirable que tous nos éleveurs sous­
crivent dès main tenan t au système de 
surveillance et d'éradication de l'a-
vor tement contagieux des bovins du 
Ministère provincial de l 'Agriculture, 
système qui comporte maintenant la 
vaccination contre l 'avortement con­
tagieux. 

Ont adressé la parole à cette impor­
tan te réunion de Vaudreuil à la Fe rme 
Raymondale, outre le président Ro­
saire Legaul t et le secrétaire provin­
cial des éleveurs de Holstein, M. La­
joie, le gé ran t de Raymondale, M. 
Goodhue, pour souhai ter la bienvenue 
aux nombreux et in téressants visi­
teurs , tout en les assuran t de l'inté­
r ê t que l 'honorable Donat Raymond, 
sénateur , porte à l 'agriculture et ."i 
l 'élevage des cul t ivateurs et des éle­
veurs de toutes nos paroisses de la 
région, aux prises avec leurs problè­
mes de tous les jours ; "M. Raymond 
et moi-même, nous avons toujours 
fait et nous voulons continuer à l'aire 
tout, ce qui nous est possible pour 
améliorer le sort des simples cultiva­
teurs et des peti ts é leveurs"; M. .1. 
A. Leclcrc, agronome régional, pré­
sident honoraire du Club Holstein 
Montréal-Vaudreuil , pour formuler 
des voeux d'excellente santé à l'hono­
rable Donat Raymond, par l 'entremise 
de son gérant M. Goodhue; M. Jcan-

I.es légumineuses sont relat ivement 
riches en protéine et pauvres en su­
cre . C'est pour cette raison que l'en­
silage de légumineuses est plus déli­
cat à conserver que celui du maïs. En 
y ajoutant de la mélasse à raison de 
50 à 00 livres à la tonne, l 'ensilage 
se conservera mieux. Toutefois, elle 
n 'est pas nécessaire, si on suit hier, 
la technique; la fermentat ion est 
toi ' te différente mais les animaux le 
mangen t t rès bien dans les deux cas. 

11 est prouvé depuis longtemps que 
pour produire du lait en hiver, il faut 
des succulents. Les ensilages sont tout 

Réal Proulx, propagandis te Holstein 
de la région de Québec, qui veut ap ­
porter là-bas, les images de fermes 
d'élevage et les modèles d 'animaux 
qu'il a vus dans la région de Mont­
réal ; le secrétaire Roger Deblois du 
club, qui au nom des membres e t des 
directeurs se déclare content de voir 
que l'étude sur place et la grosse pra­
tique sont devenus not re mode prin­
cipal d 'activités. "Les activités du 
Club Holstein - Montréal - Vaudreuil 
sont ma in tenan t du domaine pra t ique. 
Dans le cours de l 'année, le prési­
dent avec MM. Lajoie et Goodhue, e t 
le directeur de chaque localité à tour 
de rôle, feront la visite de tous nos 
membres . Sous le pré tex te d'un con 
cours de bon succès en élevage dont 
les règlements vous seront t ransmis 
un peu plus tard , nous passerons pa r 
toutes vos étables pour faire un in­
ventaire . Un inventaire, non pas au­
tan t de nos an imaux que de nos ta­
lents et de nos ambit ions et de nos 
plans comme éleveurs. Pour que l'é­
levage et l ' industrie lai t ière prennent 
en nous et chez-nous un pas décisif 
sur le foin e t la paille qui sont "des 
herbes de pauvre té" . Si c'est là un 
p rogramme de cinquante ans , voila 
une raison de plus pour commencer à 
le réaliser résolument tout de sui te . 
Dans la personne de votre président, 
Rosaire Legaul t de Pointe-Claire, 
vous avez l 'homme pour me t t r e ce 
p rog ramme en oeuvre dans notre 
club". 

UOCKH DKHLOIS 

désignés; ils prennent peu d'espace 
compara t ivement au fourrage sec et 
sont t rès appréciés des an imaux. Ils 
se conservent beaucoup plus long­
temps que les racines qui demandent 
plus de t ravai l . Où la culture du maïs 
n 'es t pas pra t ique , nous recomman­
dons for tement d'ensiler le trèfle ou 
la luzerne. Même si on ensile déjà du 
maïs , construisons un deuxième silo 
pour ces foins. On a u r a une meilleure 
nour r i tu re qu'un foin qui a souffert 
d ' in tempéries . 

.IRAN LACHAPELLE, 

G R A T I S 

N O U V E A U BRIQUET 
Comment ni me rie/•vous avoir ce briquet 

gratuitement? Très origin.il, avec dessins tie 
cartel à Jouer cuits sur la bouteille même, 
ce briquet cm de fabrication durable en 
métal et s'allume d'un seul coup. Satisfac­
tion garantie. 

Donné gratuitement pour la vente tic 10 
bouteilles de parfum. 

Demande?, notre catalogue aujourd'hui 
même. 

L A M A I S O N D E S PRIMES 
39 est. rue Notre-Dame, Montréal 1, P. 

Voici le petit tracteur que la compagnie Massey-Harris fabriquera 
à son usine de Woodstock, Ontario, selon la déclaration que le prési­
dent, M. J. S. Duncan, a faite aux actionnaires lors de leur réunion 
annuelle'. Petit tracteur à toutes fins, il sera apte à exécuter tous 
les travaux ordinaires de la ferme. Cette nouvelle addition à la 
lignée Massey-Harris se manie facilement, tourne court et les roues 

d'arrière s'étendent d'une largeur de 40 à 68 pouces. 

R A D I O 
Vous etes-vous procuré votre radio 

Sky Ranger? 'S i non envoyez-nous 
votre n o m et adresse et nous vous le 
ferons parvenir c.o.d. pour £6.75 
seulement. 

N o u s pouvons aussi vous fournir 
toute lampe de radio et un service de 
réparation de radio avec 90 jours de-
garantie. 
C A N A D I A N MAIL DEALERS 

C P . 235 , AMQUI, Que. 

©G^A[v;©BAISON 
ARRETEE Su^SKS 
Four soulager vite ta démangeaison causée par 
eczéma. 1*1***1 d'athlète, gate ( pustules, etc., em­
ploye*, lu P R E S C R I P T I O N D. D. D. liquide, 
médicament ée. pure, rn frai é l i san te . Non grais­
seuse, npu tachante. Soulage promptement la 
démangeaison vive. Ne souffre-, plus. Demandez à 
voire pharmacien In P R E S C R I P T I O N D. D. D. 

RENSEIGNEZ-VOUS . . . 

en lisant- votre 

Bulletin des Agriculteurs 

L'ensilage des légumineuses 
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UN POISSANT 
ATTELAGE 
et camions 
de ferme 

pour vos 

if ne se 
fait pas de 

meilleur pneu 

Q u a n d l a m a r c h e e s t d i f f i c i l e , v o u s p o u v e z t o u j o u r s c o m p t e r 

s u r l e s PNEUS DOMINION ROYAL — s p é c i a l e m e n t c o n ç u s 

p o u r a u t o s e t c a m i o n s d e f e r m e . L e u r s s e m e l l e s à p r i s e 

s u r e v o u s d o n n e n t u n e p u i s s a n t e t r a c t i o n . E t l e s p n e u s 

D o m i n i o n R o y a l s o n t c o n s t r u i t s p o u r v o u s d o n n e r l e 

m a x i m u m d e s û r e t é e t d e tnillage économique. 

P o u r v o s c a m i o n s d e f e r m e , n o u s r e c o m m a n d o n s l e 

D o m i n i o n R o y a l " M a s t e r G r i p " . Et p o u r v o s a u t o s d e 

f e r m e , d e m a n d e z l e D o m i n i o n R o y a l " N o b b y " — l e g r a n d 

f a v o r i d e s c u l t i v a t e u r s d e p u i s d e n o m b r e u s e s a n n é e s . V o y e z 

v o t r e p l u s p r o c h e m a r c h a n d de p n e u s D o m i n i o n R o y a l . 

T.DF7F 

PMEUS DOMINION ROYAL 
D O M I N I O N R U B B E R < © C O M P A N Y L I M I T E D 

QUAND LE COEUR E S T . . . 

(lire ici la suite do la page 14) 

nos h i p p o d r o m e s p a r i s i e n s e t à D e a u -
v i l l e . 

Le C o m l c d e B e r s a n o s e m o n t r a i t 
e m p r e s s é a u p r è s d e S i m o n e e t l u i 
f i t u n e c o u r d i s c r è t e , m a i s l a j e u n e 
f i l le , i n d i f f é r e n t e , s o u r i a i t , s a n s s e 
l i v r e r , e l le é t u d i a i t s o n f u t u r f i a n -

S i m o n c a v a i t j u r é d o s e m a r i e r 
s e l o n s o u c o e u r e t , c o m m e e l le é t a i t 
r i c h e , e l le s e s o u c i a i t f o r t p e u d e l a 
f o r t u n e d e s o n p r é t e n d a n t . . . 

S i m o n e , d e p u i s s a r e n c o n t r e à c h e ­
v a l , a v e c le l i e u t e n a n t D c r c s n e s o n ­
g e a i t à lu i . . . p l u s i e u r s j o u r s d e 
s u i t e e l le a v a i t p r i s le m ê m e c h e m i n , 
e s p é r a n t r e n c o n t r e r le j e u n e o f f i c i e r ! 
H é l a s , L u c i e n D e r e s n c é t a i t d e s e r ­
v ice , il n ' é t a i t p a s l i b r e , il s e m o r ­
f o n d a i t d a n s u n b u r e a u d e l a c a s e r n e , 
a u m i l i e u d e p a p e r a s s e s j a u n i e s e t 
p o u s s i é r e u s e s . A ce m o m e n t , il n e 
s ' é c r i a i t p a s : 

" L a v i e e s t b e l l e ! " 
D e s o n c ô t é S i m o n e m u r m u r a i t : 
— I l m ' a o u b l i é e ! C ' e s t d o m m a g e ! 
U n m a t i n , a s s i s à s o n b u r e a u , L u ­

c i en D c r c s n e é c r i v a i t u n r a p p o r t a r ­
d u s u r le m a n i e m e n t d ' u n n o u v e a u 
fus i l q u e l ' on d e v a i t p r o c h a i n e m e n t 
a d o p t e r , l o r s q u e l e s e r g e n t d e s e r ­
v i c e e n t r a : 

— Q u ' y a - t - i l s e r g e n t D o l o i r ? 
— Mon l i e u t e n a n t , l e C o l o n e l v o u s 

d e m a n d e . 
— M o i ! s ' é c r i a l ' o f f i c i e r s u r p r i s . 
— P a s p e r s o n n e l l e m e n t , m o n l i e u ­

t e n a n t , il m ' a d i t : Q u e l e s t l ' o f f i ­
c i e r d e s e r v i c e ? j ' a i r é p o n d u : L e 
l i e u t e n a n t D e r e s n e . — B i e n , a - t - i l 
a j o u t é : P r i e z - l e d e v e n i r m e v o i r ! 

— A f f a i r e d e s e r v i c e s a n s d o u t e . 
L e l i e u t e n a n t a j u s t a s o n k é p i s u r 

s a t ê t e e t s e d i r i g e a v e r s l e b u r e a u 
d u C o l o n e l . 

L e co lone l B r a n c h a r t é t a i t d e b o u t , 
il r e g a r d a i t p a r u n e d e s f e n ê t r e s d e 
s o n b u r e a u m a n o e u v r e r l e s b l e u s 
d a n s lu c o u r , il s i f f l a i t u n e m a r c h e 
m i l i t a i r e , l o r s q u e l 'on f r a p p a d i s ­
c r è t e m e n t à s a p o r t e . 

— E n t r e z ! s ' é c r i a le Co lone l d ' u n e 
v o i x f e r m e . 

E t le l i e u t e n a n t L u c i e n D e r e s n c 
p a r u t . 

— A h ! c ' e s t v o u s l i e u t e n a n t . . . 
R e p o s e t a s s e y e z - v o u s d o n c . . . V o i l à , 
j ' a i u n s e r v i c e à v o u s d e m a n d e r . 

— M o n C o l o n e l , j e s u i s à v o s o r ­
d r e s . 

— A h ! l i e u t e n a n t , c ' e s t u n e c o r v é e 
p l u t ô t a g r é a b l e . V o i l à , j ' a i n i a s o e u r 
q u i e s t s o u f f r a n t e à M o n t a r g i s . . . 
j e s u i s ob l igé d e p a r t i r d e s u i t e , m o n 
t r a i n p a r t d a n s v i n g t m i n u t e s , j e 
n ' a i q u e le t e m p s ! . . . V e u i l l e z j e 
v o u s p r i e v o u s r e n d r e a u C h â t e a u 
d e l a R e d o n n i è r e c h e z l e b a n q u i e r 
L a v e r d a i s , v o u s l u i d i r e z q u e j e n e 
p u i s a s s i s t e r à s a s o i r é e , v o u s m ' e x ­
c u s e r e z a u p r è s d e lu i e t d e s a f i l l e 
S i m o n e , u n e b ien j o l i e p e r s o n n e . . . 
J e c o m p t e s u r v o u s . 

— O u i m o n co lone l , j e v a i s p a r t i r 
d e s u i t e . 

— P o u r v o t r e s e r v i c e , n e v o u s i n ­
q u i é t e z de r i e n , j ' a i f a i t p r é v e n i r le 
s o u s - l i e u t e n a n t C o r i e u x q u i v o u s 
r e m p l a c e r a . . . V o u s p o u v e z d i s ­
p o s e r ! 

A p r è s a v o i r s a l u é m i l i t a i r e m e n t 
le C o l o n e l , L u c i e n D e r e s n e p i v o t a e t 
s ' e m p r e s s a d e s o r t i r . . . Il e x u l ­
t a i t . . . il c o u r u t a u x é c u r i e s , e n ­
f o u r c h a son c h e v a l e t p r i t le c h e m i n 
d u c h â t e a u . 

L a g r i l l e d ' e n t r é e é t a i t o u v e r t e . . . 
d e s j a r d i n i e r s t r a v a i l l a i e n t a u x p e ­
l o u s e s f l e u r i e s , l o r s q u e le l i e u t e n a n t 
p a r u t , il d e s c e n d i t d e c h e v a l , p r i t l a 
b r i d e d e l ' a n i m a l e t s e d i r i g e a d u 
c ô t é d e s c o m m u n s d u c h â t e a u . 
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Son e n t r é e a v a i t é t é r e m a r q u é e pa r 
S i m o n e q u i , a s s i s e s u r le p e r t m li. 
s a i t un,roman, e l l e s e l eva au 
e t f r o n ç a l e s s o u r c i l s . 

— Q u e v e n a i t f a i r e ici c e j e u n , 
o f f i c i e r , il f a l l a i t q u ' i l f u t bien 
c i e u x p o u r s e p r é s e n t e r a i n s i . 

S i m o n e d e s c e n d i t l e s m a r c h e s . | u 

p e r r o n e t e û t t ô t f a i t d e rejoindre 
L u c i e n D e r e s n c . 

— V o u s d é s i r e z ? d i t - e l l e avec hau­
t e u r e t s a n s a u c u n s o u r i r e . 

— E x c u s e z - m o i , m a d e m o i s e l l e , 
l e C o l o n e l B r a n c h a r t q u i m 
a u p r è s d e m o n s i e u r v o t r e pèr 
l ' e x c u s e r , il n e p e u t , à s o n g r a n d re­
g r e t , a s s i s t e r à v o t r e s o i r é e , ce soir, 
s a s o e u r e s t m a l a d e , il e s t p a r t i au­
p r è s d ' e l l e à M o n t a r g i s . 

L a p h y s i o n o m i e s é v è r e de Sini 
c h a n g e a s u b i t e m e n t , e t u n déli 
s o u r i r e p a r u t à l a connu , 
l è v r e s d e l a j e u n e f i l l e . 

— J o s e p h , d i t - e l l e a u palefrenier 
q u i s e t r o u v a i t n o n lo in des écu­
r i e s . . . p r e n e z l e c h e v a l du lieute­
n a n t e t s o i g n e z l e b i e n ! . . . Voulez-
v o u s m e s u i v r e , l i e u t e n a n t , mon père 
n e v a p a s t a r d e r à v e n i r . . . I! es! 
a l l é à l a M a i r i e , i n v i t e r le Maire a 
n o t r e s o i r é e , il l ' a v a i t complètement 
o u b l i é . . . A i n s i l a s o e u r du Colonel 
e s t m a l a d e , p a s g r a v e m e n t , j e suppo-
s e ? 

— J e l ' i g n o r e , m a d e m o i s e l l e le Co­
l o n e l n e m ' a pas m i s a u c o u r a n t . . . 

I l s é t a i e n t a r r i v é s s u r la terrasse. 
— P r é f é r e z - v o u s a t t e n d r e mon père 

ici , ou a u s a l o n ? 
— I c i , il f a i t b o n e t d e ces j o l i s ro­

s i e r s s e d é g a g e u n p a r f u m délicieux. 
E t l e s d e u x j e u n e s g e n s s'instal­

l è r e n t . 
— V o t r e c h e v a l e s t s u p e r b e et d'u­

n e p u r e t é d e l i g n e s . 
— I l v i e n t d e s H a r a s Nationaux 

e t se n o m m e For H ver, il :•. déjà 
g a g n é à A u t c u i l , c ' e s t u n sauteur 
r e m a r q u a b l e . 

— E t l e v o i l à p a r m i les Invalides, 
— D u t o u t , m a d e m o i s e l l e . . . je 

d o i s l e m o n t e r d i m a n c h e à Auteuil. 
— J ' e s p è r e a p p l a u d i r à votn vic­

t o i r e , m a i s l e s o b s t a c l e s s o n t (luis et 
l e s c h u t e s s o n t m a u v a i s e s à Auteuil, 
q u a n t i t é d e j o c k e y s y o n t t rouvé la 
m o r t . 

— R a s s u r e z - v o u s , j e s u i s , sans nie 
v a n t e r , u n b o n c a v a l i e r . . . t ou t jeu­
n e , j ' a i a p p r i s à m o n t e r en 
r i e . . . e t d e s c h e v a u x a r a b e s . . . 

A ce m o m e n t l a l i m o u s i n e du ban­
q u i e r e n t r a i t e n t r o m b e dan. , l'allée 
p r i n c i p a l e d u c h â t e a u e t s 'arrêta 
d e v a n t l e p e r r o n . . . L u c i e n Deresnc 
s ' é t a i t l e v é , i l s a l u a mi l i t a i rement 
M . L a v e r d a i s . 

S i m o n e , a p r è s a v o i r e m b r n é son 
p è r e , s ' é c r i a : 

— P è r e , l e l i e u t e n a n t D e r e s n e vient 
d e l a p a r t d u C o l o n e l B r a n d ' 

— L i e u t e n a n t , s o y e z l e bienvenu, 
v o u l e z - v o u s e n t r e r a u c h â t e a u . 

— M o n D i e u , m o n s i e u r Laverdais , 
j ' a i u n e s i m p l e c o m m u n i c a t i o n a vous 
/ a i r e . L e C o l o n e l B r a n c h a r t m'a 
c h a r g é d e v e n i r l ' e x c u s e r , il ni' peut 

< a s s i s t e r à l a s o i r é e q u e v o u s donnez 
ce s o i r . . . s a s o e u r e s t t r è s malade, 
il a p r i s l e t r a i n p o u r M o n t a r g i s il 
y a u n e h e u r e . 

— L i e u t e n a n t , r é p o n d i t en souriant 
l e b a n q u i e r . . . V o t r e colonel est 
t o u t e x c u s é . . . I l y n c a s de force 
m a j e u r e . 

E t c o m m e l e l i e u t e n a n t sa lua i t de 
n o u v e a u p o u r p r e n d r e c o n g é . M. La­
v e r d a i s l ' a r r ê t a e t l u i d i t : 

— V e u i l l e z a c c e p t e r u n e tasse de 

t h é . . . 

— M a i s j e n e s a i s , si . . . 

S i m o n e s o u r i a n t e lu i c o u p a la pa­

r o l e e t d i t : 

— V e n e z ! 

D a n s l ' i m m e n s e s a l o n r ichement 

m e u b l é e t d é c o r é , l e t h é f u t si 
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au cours (le la conversation, le ban­
quier «'écria: 

Puisque le colonel nous manque, 
j'espère l ieutenant, que vous voudrez 
bien nous faire l 'honneur de le rem­
placer. 

— C'est troj) d 'honneur pour un 
modeste officier. 

— Du tout ! Du tou t ! . . . n'est-ce 
| , . , , Simone ! . . . Ins is te , je t'en 
prie . . . 

Je vous promets ma première 
. dit la jeune fille avec un 

sourire prometteur . 
l'accepte mademoiselle, mais je 

suis véritablement confus. 
tttes-vous aussi excellent dan­

seur que cavalier, Monsieur De­
rcsne? s'écria la j eune fille en sou­
riant. 

Vu officier digne de ce nom doit. 
tout connaître. 

Voilà une réponse que j ' a ime , 
répondit la banquier avec enthou­
siasme. 

— Excusez-moi, Monsieur Laver-
dais, mais le devoir m'appel le , com­
me on dit dans les opéras , la caserne 
me réclame . . . Permettez-moi do 
prendre congé! 

— A ce soir, l i eu tenant ! 
A ce soir . . . Monsieur Lavcr-

dais, Mademoiselle! 
Une heure après , il é ta i t à la ca-

. i songeait à la soirée qu'il 
allait passer en tê te -à- tê te avec la 
jolie Simone Lave rda i s ; cet te fin de 

lui pa ru t interminable . 
• * • 

!.. • salons du château Laverdais 
étaient bri l lamment il luminés. 

La soirée s 'annonçait br i l lante , Si­
mone jetai t à chaque in s t an t un re­
gard vers la baie d 'entrée et vari­

ai! chaque invi té ; tout à coup, elle 
eut un éclair de joie . . . Lucien Dc-

i !i g rand uniforme, pa ru t . Le 
banquier se t rouva i t en face de lui, 
! salua et. j e t a n t un r ega rd circu­

laire, il ape rçu t Simone, et sa phy-
mic .mit une expression joyeu-

s 'empressa d'aller la joindre. 
I 'orchestre commençai t à prélu­

der un tanjro l angoureux . 
— Vous êtes en r e t a rd , s'écria Si-

cn r ian t , voyez le t ango com­
mence ! 

Lucien Dercsne s 'excusa de sou 
mieux, pr i t la tai l le de la j eune châ­
telaine et se mêla aux groupes de 
danseurs et de danseuses . 

— Quel est donc ce j eune officier 
• lui danse avec Mademoiselle votre 
fille? s'écria le P ré fe t d 'Orléans , eu 
ajustant son monocle. 

— l 'n l ieu tenant de no t re ami, !e 
Branehar t , il le remplace ici. 

Avantageusement , mon cher La-
quel chic, quelle p res tance! 

El de plus t rès sympath ique . . . 
une homme me p la î t infiniment. 

Après le t ango , Simone entrain:'. 
r. vers la ser re e t là, assis en 

u l'un de l ' au t re , ils se regarde-
it dans les yeux. Lucien, p r i s de 

ige, lui p r i t la ma in et la por ta 
à ses lèvres. 

•Comme vous êtes belle, Madc-
noisclle Simone, et comme j ' env ie le 

du comte de Bersane , votre 
fiancé! 

Eventuel, l i eu tenant , tout ce 
a de plus éventuel ! 

El puis, il est si r i che ! 
— l'as t an t que moi ! 

\ oyez-vous, ma soirée, qui a si 
blemcnt commencé, va se ter­

miner dans le noir . . . Le comte de 
! anc va venir , il va danse r avec 
vous . . . 

— Evidemment! . . . 
mon père, j e ne puis 
ment, après la danse, 
conduire au buffet,- vous m 'a t t en­
drez, nous danserons la prochaine 
valse, d'ailleurs, j e vous inscris sur 
mon carnet de bal. 

Vous le voyez, vous êtes au to r i sé ! 

à cause de 
faire a u t r e -
j e nie ferai 

— Voyez-vous, Mademoiselle, de­
puis que j e vous ai vue, je prends 
goût à la vie . . . E t cette vie me 
semble douce, belle, puisque je suis 
près de vous. 

— Mais c'est une déclarat ion! 
— Une déclarat ion, non; mais je 

vous prie de me pardonner cet aveu, 
j ' a u r a i s dû cacher mon amour au 
fond de moi-même . . . maintenanv, 
vous connaissez le secret de mon 
coeur. Il n 'y a qu'un instant , vous 
m'avez abandonné votre main . . . 
Oui, Mademoiselle Simone, je vous 
aime, et au-dessus de tout ce qu'on 
peut imaginer, mais, hélas! je suis 
pauvre et voilà ce qui nous sépare, 
mais si vous me promettiez d 'at ten­
dre, j e crois que, grâce à la force de 
mon amour, je me sens capable de 
tout, même de bouleverser le monde! 

A ce moment, un domestique pé­
nétra dans la se r re et, s 'approchant 
de Simone, il lui d i t : 

— Monsieur Laverdais vous de­
mande, Mademoiselle! 

— J ' y va i s ! répondit la jeune fille. 
Pu i s s ' adressant à Lucien, elle 

ajouta : 
— A tout à l 'heure! . . . Au buf­

fet . . . Espé rez ! 
Elle d i sparu t aussi tôt . 
Lucien Deresnc étai t ivre de bon­

heur. Ce mot " E s p é r e z ! " sonnait 
à :-es oreilles et le comblait de joie. 

Il se dirigea vers le buffet et cher­
cha des yeux Simone, il l 'aperçut 
au bras du comte de Bersane, il sen­
t i t au coeur comme un coup de sty­
let, il suivit avec avidité le couple: 
l 'orchestre j e t a i t les dernières notes 
d'un one-step à la mode . . . Lucien 
aperçut Simone auprès du jeune 
comte, vite il se rendi t au buffet e: 
a t tendi t . 

Simone vint vers Lucien: 
— Mon cher de Bersane , permettoz-

moi de vous présenter le l ieutenant 
Lucien Dercsne! 

Les deux jeunes gens se saluèrent 
froidement. 

Puis s ' adressant à Lucien, elle 
ajouta : 

— J e vous ai promis la prochaine 
valse . . . Monsieur Dercsne, me 
voici ! 

Le comte de Bersane j e t a un coup 
d'oeil de côté sur le jeune officier 
et constata que la physionomie de 
Lucien é ta i t radieuse. 11 comprit 
tout de suite qu'il se t rouvai t en face 
d'un rival. 

L 'orchestre j e t a i t ses premiers ac­
cords. 

Lucien se r ra i t contre son coeur la 
délicieuse jeune fille, un peu étourdie, 
on fit cercle au tour d'eux et tous ad­
mira ient la grâce, la souplesse de 
ce jeune couple harmonieux. 

La soirée t i ra i t à sa fin. peu à 
peu les invités disparaissaient . 

Le comte de Bersane ne quit tai t pas 
Simone. Celle-ci voyant Pinquiétude 
de Lucien s 'approcha, Lucien la sa­
lua respectueusement et d i t : 

— Permet tez-moi , Mademoiselle, 
de prendre congé de vous . . . J e me 
souviendrai toujours de cette soirée, 
inoubliable pour moi. 

Simone conduisit Lucien vers la 
sortie, abandonnant le comte de Ber­
sane qui, vexé, re tourna au buffet 
désert . 

Au revoir, Mademoiselle Simo­
ne! dit Lucien Dercsne, quand vous 
reverrai-jc? 

— Dimanche, à Auteuil , vous voir 
t r iompher avec For-Evcr! 

— Vous y serez? 
— Oui. pour vous! 
— Oh ! merci, merci ! 
Lucien lui baisa la main avec fer­

veur. 
• * * 

— Auteui l ! Auteu i l ! . . . Voilà 
pour Auteu i l ! 

P a r une belle journée pr intanierc , 
le dimanche, la population parisien-

Croissance 

rapide. . . 

E X I G E D U 
SEL T O U S 
LES JOURS 

"De tous les animaux 

de la ferme, le porc 

soutfrc le plus du man­

que de se l " . 

—I-'dunrd H. TuMttn dam 

"Xcu- England Hometlcad" 

Plus les porcs se développent vite, plus ils ont besoin 
d'une rat ion quotidienne de sel. Des épreuves fa i tes 
par le gouvernement ont démontré que les porcs 
auxquels on donne 2 ' i l ivres de sel par 100 l ivres 
de moulée, prof i tent 20Cr plus que ceux qui ne r e ­
çoivent que lCi de sel. En suivant cette méthode 
avec le Windsor Iodized Stock Sait , vous obtiendrez 
d ' impor tantes économies de temps et de nour r i tu re , 
plus la valeur protectr ice de l'iode. Essayez- la . 

BLOCS DE BEL IODÉ  

IODIZED STOCK SALT 
Produits de C A N A D I A N INDUSTRIES LIMITED 

MEME A G E - M E M E R A C E - M E M E QUALITÉ 

'•v'ïfSir 

MAIS QUELLE DIFFERENCE POUR CELUI 
NOURRI A LA MOULEE "CHAMPLAIN" 
Le sujet de gauche nourri au grain n'a pu atteindre son développement 

normal. A celui de droite on a servi la moulée de début " C H A M P L A I N " et 

ensuite la moulée de croissance " C H A M P L A I N " . Les résultats parlent 

d'eux-mêmes et ont une signification bien définie qui détermine l'impor­

tance d'employer une nourriture appropriée, 

complète et scientifiquement équilibrée. C'est ce 

dont vous êtes assurés en servant les moulée; 

" C H A M P L A I N " . 

Seuls les profits comptent ! 
Le plus sûr moyen d'encaisser des profits est 

de suivre un programme d'alimentation dont la 

valeur est reconnue. Exigez toujours les moulées 

" C H A M P L A I N " , scientif iquement mélangées, 

fraîches et fabriquées par des manufacturiers de 

confiance possédant un outillage moderne. C o m ­

mandez chez votre marchand local , s'il ne les a 

pas, écr ivez-nous. 

H. DESROSIERS & FILS 
2 0 4 , R U E Y O U N G • M O N T R É A L 

. " MAISON FONDES EN 1906 . 
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METTEZ FIN AUX PERTES COÛTEUSES 
en protégeant vos POUSSINS contre la 

COCCIDiOSE SANGUINE 

avec C-KA-GI 
C - K - A - G E N E est un mélange de pro­
duits phormacC' j t iqucs qui , lorsque 
servi suivant la d i rect ion, établ i t 
chez les poussins une résistance 
contre lo coccidiosc sanguine. Cet te 
résistance est suf f isamment forte 
pour contraindre une a t taque à de­
meurer bénigne, c o m m e il a été 

prouvé par de 
nombreuses expé­
r iences de labora­
toire. Ces expé­
riences démontrent 
que les poussins à 
qui l'on a servi du 
C - K A - G E N E s u i ­
v a n t les instruc­
t ions, et à qui c n -

l 'ovr; 

SOYEZ 
PRUDENT! 

'.Protégez vos 
poussins avec 

C - K A - G E N E 

CETTE ANNÉE 

suite l'on a déposé des mil l ions de 
bactéries mortelles de lo coccidiosc 
sanguine dans la gorge , ont é tabl i 
un taux de morta l i té de zéro à 
8 . D 'autres poussins non t ra i tés , 
dans les mêmes condi t ions, ont dé­
montré une morta l i té v a r i a n t de 
42'< à 1 0 0 ' . , et une moyenne do 
6 9 " ' . Les poussins trai tés au C - K A -
Gcnc n'ont eu qu 'une fa ib le a t t aque 
qui n'a nui en rien à leur croissance 
et à leur production fu ture . Les 
poussins non t ra i tes , même s'ils 
surv iva ient à une a t taque g r a v e , 
voyoient leur croissonec compro­
mise et n 'ava ien t a u c u n e va leur 
future c o m m e pondeuses ou sujets 
d 'é levoge. 

><»/rc marchand dèt maintenant! S'il ne peut vous sertir. . . 

D E T A C H E Z E T P O S T E Z C E C O U P O N 
rait Food Co. of Canada Ltd. Dept . ItJ. 

G U E L I ' H . Ontario. 
Indiquez le formal desire. Envoyez un mandat-poste 

avec nom et adresse. 

• ) 0 0 Po imins 

• 2 3 0 l'oussins 

.SI .30 
SJ.OU 

• 5 0 0 Poussins S5 .50 

• 3 , 0 0 0 Poussins.. S2°,0(l 
Les prix sont Franco partout au Canada 

No 

Adresse 
I M P O R T A N T — V e u i l l e z donner le nom de 

votre marchand. 
Envoyez votre c o m m a n d e dès a u i c u r d ' h ' i i 

B R U N N E R MONO 

Jt 
ÉPARGNE LE GRAVIER 
CHASSE LA POUSSIÈRE 

ne so rendai t à Autcui l , vers son hip-
poilrome favori, lo fameux champ 
<lo courses d 'Auteuil dont la répu­
tation mondiale n'est plus à faire. 

Le pesage, coquettement f leuri , 
é ta i t t rès animé . . . les notabilités 
tie la finance, «les a r t s , des le t t res 
et de la politique se t rouvaient 
réunies. 

Au paddock, le banquier Laverdais 
et Simone étaient t r è s entourés . 

Simone avai t une toilette exqui­
se . . . on l 'admirai t . 

Elle é t a i t blonde, de ce blond chaud 
qui semble ga rde r un reflet de so­
leil, ses yeux bleus comme les per-
venches péti l laient malicieusement . 

A ce moment, Lucien Dercsne pa­
rut , en tenue de cheval, puisqu'i l 
devait monter dans le Military son 
cheval For-Ever. 

Vite, il vint p résen te r ses homma­
ges OU banquier Laverda i s et à Si­
mone, resplendissante de beauté, à 
son corsage, un petit bouquet de 
roses blanches étai t épingle . 

— Voulez-vous voir For-Ever? 
Mon cheval est dans un état res­
plendissant , sa forme est exception­
nelle et. sans accident, je suis cer­
tain de va incre! 

— Allons voir ce cheval phénomè­
ne! s 'écria la j eune fille en r i an t . 

Dans son box. For-Ever t apa i t du 
sabot s u r le sol. 

— Vous le voyez. Mademoiselle, 
For-Ever est impat ient . 

Le cheval tourna la tête vers le 
couple et poussa un hennissement de 
joie. 

— Vous lui êtes t rès sympathique, 
il vient de mani fes te r sa joie en 
vous apercevant à mes côtés . . . 
tomme moi, il vous t rouve jol ie! 

— Vous êtes un f l a t t eu r ! 
— Mademoiselle, pendan t toute la 

course j e ne penserai qu 'à vous! 
— ("est t rès gentil et, tenez, voici 

une rose qui vous por te ra bonheur! 
Après avoir porté la fleur à ses 

lèvres. Simone la tendi t au j eune 
officier qui s'en e m p a r a avec joie, 
et la mit sur son coeur. 

Mais la cloche t in ta i t . 
Les chevaux furent conduits au 

paddock, petulant que les officiers 
se dir igeaient aux balances. 

Lucien Dcresne s 'approcha de For-
Ever et lui caressa l 'encolure, puis 
se mit en selle. 

Tout en tournan t . Lucien aperçut 
Simone, ayant à ses côtés son père et 
le comte de Bersnne, 

La j eune fille lui souriai t . 
Puis tous les caval iers dir igèrent 

leur monture vers la piste gazonnée. 
A cent metres du pavillon, le dé­

pa r t eût lieu; au deuxième obstacle, 
un officier de d ragons étai t projeté 
à te r re , en t r a înan t deux au t res che­
vaux dans sa chute . Lucien s 'aper­
çut du d a n g e r et fit s a u t e r sa mon­
ture de biais, il évita l 'accident. 

Sept chevaux res ta ien t en course. 
La légendaire r ivière des t r ibunes 

fut passée sans encombre . . . a u 
mur en p ier res , un a u t r e cheval tom­
bait . . . 

Le favori. M tt nui ton, avai t deux 
longueurs d 'avance et para i ssa i t 
avoir la course à sa merci, mais à la 
fin, il é ta i t rejoint pa r Fur-Kvcr et 
tous deux sauta ient ensemble le der­
nier obstacle. 

Une lut te homérique s ' engageai t 
et les tleux caval iers couraient au 
poteau . . . Lucien poussai t For-Ever 
des bras et le cheval passa i t en t rom­
be, au milieu des c lameurs , le bien­
heureux poteau. 

— For-Everl For-Kvcr! 
La ren t rée de l'officier au pesage 

fut saluée d 'applaudissements . 
Puis Simone, joyeuse, vint le fé­

liciter et lui d i t : 

— J ' a v a i s confiance . . . j ' a i mis 
cinq cents francs dessus . . . Voyez . . . 

rose qui vous a porté bon-

Pirouetle, 
s'écria le 

Monsieur Laverdais, ce 
un vif plaisir , mais ma 
pas prévenue, elle m'at-

c'est ma 
heur ! 

— Oui, mais moi, su r 
j ' a i perdu mille f rancs ! 
père de Simone. 

— Si tu m'avais écouté, père, 
loucherais comme moi For-Evi 

Lucien Derosne exultai t , peut::,: 
que le comte de Bersane, qui avj 
misé Pirouette de la grosse son . 
j e t a i t rageusement ses tickets à t. n e . 

— Décidément, ce l ieutenant nie 
por te ma lheur ! . . . 

Lucien Dcresne reçut les Ici; 
lions de son chef, le colonel Bran-
char t , et de ses amis, mais cell. 
Simone res ta ien t g ravées dans 
mémoire. 

E t le banquier Laverdais , s'appro-
chant du t r iompha teur , lui d i t : 

— Mon cher Monsieur, vous 
nous fa i re le plais ir de dîner 
nous? 

— Mais, 
sera i t a v e c 
mère n'est 
tend et 

— Qu'à cela ne t ienne, je vais en­
voyer mon chauffeur chez vou 
Madame votre mère sera en i 
temps prévenue de votre beau suc­

cès. 
Le comte de Persane , qui a v a i t 

entendu l 'annonce de l 'invitation de 
l'officier, fit une gr imace sign 
live et . s ' approchant du banquier, il 
lui d i t : 

— Excusez-moi, Cher, si je ne 
suis pas des vôtres, mais la marquise 
de Montjoie vient de m'inviter, ill-
est un peu ma pa ren t e et je n'ai pas 
pu refuser . . . Excusez-moi auprès 
de Mademoiselle Simone . . . Au re­
voir, Cher ! 

E t . sans a t t endre un mot, il s'é­
loigna brusquement rejoindre an 
groupe où l'élément féminin domi­
nait. 

Avenue des Champs-Elysées , dans 
l'hôtel du banquier Laverdais, le 
g rand salon é ta i t illuminé brillam­
ment, il y régnai t une orgie .!•• ti-
chesses . . . On sen ta i t l'opulence. 

Une t r en ta ine d ' invités des deux 
sexes entoura ient Lucien Dercsi 
on le félicitait à nouveau sur 
brio, sa tact ique net te et précise. 

Simone é ta i t fière de Lucien, elle 
le p résen ta i t à ses amies comme le 
Poi du jour . 

Le ma î t r e d'hôtel, en t ran t par la 
porte du fond, solennel, s'écria 
voix for te : 

— Mademoiselle est servie! 

M. Laverdais pri t le bras de la 
femme de l 'académicien Routière. Si­
mone pr i t le b ras de Lucien, et tout 
ce monde se t rouva installé dans 
une vas te salle à manger garnie et 
décorée avec goût. 

Les mets délicats, les vins les plus 
généreux, où les c rus variés et île 
choix échauffèrent les cerveaux. Au 
dessert , le Moët-et-Chandon coula 
dans les coupes, e t l'on but au triom­
phe de For-Ever, 

L'orches t re se fit en tendre , et Lu­
cien put danser toute la soirée avec 
celle qu'il adora i t . 

Enf in , l 'heure du 
sonné et Lucien dit à 

— Demain ma t in , 
Or léans . . . Quand 
j e ? 

— Jeudi . . . nous allons assi ter 
au m a r i a g e de mon amie Elisabeth 
de Corange , venez à la messe de ma­
r iage à la ca thédra le d 'Orléans, neuf 
nous re t rouverons pendant le defile 
interminable de ces sortes de cerc-
m< n ies ! 

Pou de bonheur, Lucien déposa un 
baiser su r la main de la jeune fille 
et ap r è s une douce pression de la 
main, il s 'écr ia: 

avait dépar t 
Simone; 
j e pa r s pour 
vous reverrai-
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a r -
mè-
fils 
en-

•\ liicntôt ! 
» * * 

Le lendemain, tliins If t r a i n qu: 
icnnit à Orléans avec sa more, 

Lucien donna des détai ls s u r la 
belle journée. 

D'abord sa victoire . . . Son por­
trait figurait dans tous les j o u r n a u x 
sportifs et les au t r e s , avec un 
tide d'éloges pompeux; mais la 

tout en é tant f ière de son 
,„.' semblait pas p a r t a g e r son 

iasme pour le spor t i l légitime. 
U •! cher enfant , j e ne suis pas 

tranquille quand tu montes en cour­
ses, je n'ai que toi au monde e t mon 

qui est en Amérique , j e ne 
. . Qu'adviendrai t - i l de moi si 
perdais dans un s tupide acci-

de course? Songe aux nom-
X jockeys qui on t t rouvé la mort 

à Auteuil! Promets-moi de mon te r 
le moins souvent possible. 

— Mais, mère, il le faut , e t puis 
Fur-Ever est un mervei l leux sau-

: ùr devant l 'obstacle!  
Un accident es t si vite a r r i ­

ve . . . Hier, j e ne vivais pas . . . 
cnicnt, Monsieur Anselme, le 

: . , <|iiï est un joueur invétéré , 
a été se renseigner a u café voisin, il 
est venu m'annoncer ta victoire . . . 
J'étais heureuse, non de t a prouesse, 
mais de te savoir ho r s de d a n g e r ! 

— Mon colonel m ' a félicité. 
— El Mademoiselle Laverda i s aus­

si, ' f ions! dans ce j o u r n a l , elle es t 
pris de toi. 

— Si tu savais, mère , comme Si­
mone i st exquise! 

Tu en es amoureux? 
— Oui. mère, j e l 'aime . . . e t j e 

crois qu'elle pa r t age mes sen t iments . 
— Lui as-tu avoué ta posit ion? 

— Oui, mère, elle sa i t que j e suis 
sans fortune . . . m a i s j ' a i l ' aveni r 

u i moi e t elle m 'a promis de 
ni'attendrc. 

Je le souhaite, mon enfant , 
ne te fa is p a s t rop d'illu-

. . . ne te berce pas de rêves 
le réveil peut ê t r e décevant . 

* * * 
A Par is , Simone vena i t d 'achever 

petit déjeuner, la femme de 
chambre, sur son ord re , venai t d'ou­
vrir les doubles r i deaux de la fe­
nêtre. Simone sau ta du lit en fre-
iloi nant une chanson à la mode, puis 

rappa à la por te du cabinet de 
travail de son père 

Simone embrassa 
tueusement. 

— Bonjour, pè re ! 
Bonjour, mon 

1» iiucoup amusée hier 
nli ! nui, père, Monsieur Lucien 

' es) un caval ier in t rép ide . 
•Oui, il a du cran . . . E h ! eh ! 

• crois qu'il a produi t su r ton coeur 
certaine impression 

— Oh! oui . . . Il es t cent fois 
mieux que le comte de B e r s a n c ! 

— Oui, mais mille fois moins r i­
che! 

Ne suis-jc pas r iche pour deux ! 
Certes, ta dot est considérable, 

lieux pré tendre aux plus r iches 
. . . tandis (pic ton officier 

pauvre . . . 
•Oui, pèie, mais j e l 'aime, mon 

officier pauvre, comme tu dis . . . 
Ecoute, mon enfan t , réfléchis 

bien, c'est toute ta vie qui est en 
jeu . . . Avec le comte de P e r s a n e , tu 

plus que riche, tu v iv ras une 
nce de hau t luxe, tu p o u r r a s 

-aire tous tes caprices, t and is 
qu'avec Lucien Deresne. tu s e r a s 

de vivre en province, tu su­
biras tous les changements de g a r ­
nison de ton mari . . . Tu passe ra s 
de longues journées ennuyeuses , loin 

" l i s , du monde a r t i s t i que et lit­
téraire . . Comme t h é â t r e , le Muni ­
cipal de la ville . . . comme salons, 
ceux du Préfet, du Maire , du Gene­
ral et du Président du t r ibuna l . . . 

. . . elle e n t r a , 
son père a l fec -

e n f a n t ! T 'es-tu 

ren-
Lu-

Ln province . . . la t r i s te province 
avec son cortège d 'ennuis, de rajrots 
et de pot ins . . . 

— Oh père, tu exagères ! 
— Ou tou t ! Enfin, réfléchis, mon 

enfant . Kn tout cas, j e vais, dès au­
jourd 'hui , fa i re prendre des rensei­
gnements su r Lucien Deresne. Le 
colonel Brancha rd vient déjeuner 
avec nous, il p a r t à trois heures à 
Orléans, j e le quest ionnerai 

En effet, à l'issue du déjeuner, 
Laverdais pr i t le colonel pa r le bras , 
et le conduisi t au salon, où le café 
é t a i t servi . 

— Mon colonel, j ' a i besoin de 
scignements sur le l ieutenant 
cien Deresne. 

— Ah! j e vous vois venir , mou 
cher Laverdais , vous avez des idées 
matr imonia les avec mon l ieutenant . 
Mademoiselle Simone a t rouvé Lu­
cien Deresne à son goût . . . Avouez-
le! 

— Je l ' avoue! Et dame, j e prends 
mes précaut ions . Que pensez-vous de 
ce garçon? 

— Le l ieu tenant Deresne est un 
brillant officier, je passerai sous si­
lence ses qual i tés équestres, vous les 
connaissez . . . vous avez assisté 
hier à son t r iomphe . . . c'est un gar-
çon très intell igent, officier d'ave­
nir . 

— Oui, mais sa s i tuat ion de for­
tune? 

— Il v i t t r è s s implement avec sa 
mère . . . Son père fu t tué à l'enne­
mi . . . Mort en brave . . . Beaucoup 
de gloire d 'honneur, mais peu d'ar­
gent ! 

— C'est bien, cher ami, j e vous 
remercie de ces renseignements . 

Le jeudi su ivant , à Orléans, Lu­
cien Deresne aperçut Simone, mais 
la ca thédra le é ta i t pleine, il ne put 
échanger avec elle que des phrases 
banales, te l lement ils é ta ient entou­
rés. 

P endan t deux semaines, il resta 
sans nouvelles. Le pauvre garçon 
faisai t peine à voi r ; or, un beau ma­
tin, il lut dans un journa l un écho 
qui le s tupéfia . 

"Nous avons le plaisir d'annoncer 
les fiançailles île Mademoiselle La­
verdais, fille du richissime banquier, 
arec Monsieur le comte Louis de 
llersanc, qui auront lien le jeudi 27 
courant, en l'hôtel particulier <i< 
Monsieur Alphonse Laverdais, ave­
nue des Champs-Elysées". 

Que s'était-il passé? 
C'est bien s imple : Alphonse La­

verdais a t t e in t p a r la crise mondiale, 
se t rouvai t presque ruiné, et le com­
te de Bersanc appor t a i t de quoi ren­
flouer la banque et se passa i t de la 
dot de Simone, qu'il adora i t . 

Lucien c r u t devenir fou. Sa mère 
lui demanda ce qu'il ava i t , mais le 
jeune officier ne pouvait prononcer 
aucun mot . . . il tendit le journa l 
si sa mère. 

Après avoir lu l 'entrefilet du jour­
nal , Mme Deresne s 'approcha de son 
fils et le p r i t dans ses bras . 

— Mon p a u v r e peti t . . • que tu 
dois souff r i r ! . . . Sois fort , Lucien, 
j e te consolerai ! 

— J e voudra is savoir . . . si j ' a l l a i s 
à P a r i s . . . j e vais lui écrire. 

— A quoi bon ! 
— J a m a i s j e n ' a u r a i s cru Simone 

capable . . . il y a quelque chose, 
un mystère que je veux éclaircir . 

— Ne cherche pas la ra ison , tu 
es pauvre ! 

A ce moment la concierge sonnait 
e t elle remit une le t t re à Mme Du-
resne pour son fils. 

Cette l e t t re émana i t de Simone. 
Lucien e u t tô t fa i t de déchirer 

l 'enveloppe et l u t : 
Cher Monsieur Lucien, 
"Vous allez sans doute vie mau-

"dire, en apprenant mes fiançailles 
(lire la suite à la page 42) 

IA 

Peur la protection permanente du toit! 
• La t o i m r c d ' a s p h a l t e B .P . en rou­
leaux d o n n e à v o t r e to i t u n e p ro tec t ion 
économique ec de l o n g u e durée . D e ré ­
sistance équ iva len te à u n e p e a u d e 
morse, cet te to i tu re d ' a spha l t e en rou­
leaux offre sous u n e f o r m e é c o n o m i q u e 
u n e assurance d e sécur i té c o n t r e l e 
vent , l e solei l , les ét incel les et les in ­
tempér ies . Sur les h a n g a r s , les camps , 
les g r anges , les pou la i l l e r s et au t res 
bâ t iments , son e m p l o i est r ée l l emen t 
économique . R i e n de p l u s facile e t d e 
p lus c o m m o d e à p o s e r ! 

BUILDING PRODUCTS LIMITED 
M O N T M A l • T O C O N t O • H A M I L T O N • W I N N I P I C 
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BP, L'orale n.P. «st la 
marque de commerce 
de Huîlding Products 

Limited, les plus 
grands fabricants de 

bardeaux d'asphalte nu 
Canada . . . les 

premiers à mettre sur 
Je marché les bardeaux 

d'asphalte à bouts 
épais faits à la machine, 

les revêtements exté­
rieurs Insul-Atcd et les 

planches en fibre de 
bois isolantes, rigides et 

lamellées d'asphalte. 

' / M i l * 9 

' ° U M A U C " 

fOtWCRCf 

A V I S 
Pour réuss ir à rempl i r l es mi l l i ers 

d e c o m m a n d e s qui n o u s p a r v i e n n e n t d e 
t o u t e s par t s , il n o u s f a u t f a b r i q u e r e t 

e x p é d i e r , r é g u l i è r e m e n t , un tra in d e " C a l c o " par jour , du 
1er juin a u 1 5 d é c e m b r e . 

C o m m e il e s t i m p o r t a n t q u e la l i vra i son s e f a s s e a u fur 
et à mesure Je la fabrication, n o u s pr ions i n s t a m m e n t notre 
c l i e n t è l e d e c o m m a n d e r pour e x p é d i t i o n e n t o u t t e m p s e t , 
p a r t i c u l i è r e m e n t , p e n d a n t l es m o i s d ' é t é , e n ju in , ju i l l e t , e t 
a o û t , a lors q u e la t e m p é r a t u r e e s t f a v o r a b l e à la f a b r i c a t i o n . 

En p l a ç a n t v o s o r d r e s e n c o n s é q u e n c e , v o u s n o u s a i d e r e z 
à v o u s s a t i s f a i r e . 

Un p e r m i s d e v o t r e a g r o n o m e e s t r e q u i s pour c h a q u e 
c h a r d o n t le c o n t e n u r é g u l i e r e t m a x i m u m e s t d e 4 0 t o n n e s . 

LA CARRIÈRE DESCHAMBAULT INC. 
5 6 , rue St -P ierre , Q u é b e c A l b e r t - E . C ô t é , g é r a n t . 

LE BULLETIN DES AGRICULTEURS 
Fondé en 1918 

U N MAGAZINE M E N S U E L publia pour les 
famil les rurales. La C o m m e n t a <le Publ ica­
tion Rurale Inc. détient des droits reserves 
n i r le Bulletin des Agriculteurs . Ces droits 
réservés interdisent, à moins d'autorisation 
spéciale , toute reproduction totale ou par­
t ie l le de ce qui y est public. 

H. S O U L A U D Chef (le la rédaction 

C. MOISAN Gérant de la publicité 

V. A. BU1EN Gérant de la c irculat ion 

1117 OUEST, RUE STE-CATHERINE 
Autorise comme envoi pont ni de deuxième 

A B O N N E M E N T : Canada e t Grnnde-nretncm. 
10 cents la copie, $1.00 pour un an, $1.50 
pour 2 a n s , $2.00 pour 3 ans , payable 
d'avance. Ile de Montréal e t pays é t r a n g e » , 
$1.25 pour un an , $2.00 pour 2 a n s $2.75 
pour 3 a n s , payable d'avance. Les renou­
ve l lements doivent ê tre s fcnés du nom et 
des mêmes in i t ia les apparaissant sur la ban­
de d'adresse, a f in de prévenir lu duplica­
t ion . Les abonnés , en donnant leur chan­
g e m e n t d'adresse, devront auaal ment ionner 
leur adresse précédente e t l'adresse du nou­
veau bureau de poste . 

MONTREAL 
classe , Minis tère des I'ostcs, Ot tawa . 
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LE BOUQUET D'ILLUSIONS 

Ce 

de 
que j ai vu 

mieux en fait 

de toitures" 

Jamais un matériau à 
toitures ne s'est fait si vite autant 
d'amis que la S T O R M K I N G — u n e 
toiture en rouleau qui p o s s è d e toutes 
les qualités dés irab les —be l l e appa­
rence , surface minéra l i sée ignifuge, 
l o n g u e durée , é c o n o m i e et facilité de 
p o s a g e . 

La T o i t u r e en rouleau Barrett, en 
dépit de s o n coût m o d i q u e , unit l es 
principaux avantages des toitures 
m e m b r a n é e s , à l ' é c o n o m i e et la 
facilité d 'appl icat ion d e la toiture en 
rouleau. C'est l 'article idéal pour 
couvrir les m a i s o n s et bâtisses d e 
ferme, p o u r les protéger contre les 
intempéries pendant des années et 
des années . 

D e m a n d e z la To i ture en rouleau 
" S T O R M R I N G " chez votre fournis­
seur et n'en acceptez pas d'autre. 

-IL a v a n t a g e s 
° importants 

4 «aras-***•" .„,-». 

hiver—» i n . ^ ^ • h t ^ -
l'annee. 

Demandez la 

TOITURE EN ROULEAU 

STORM 
KING 

MAnour D E c o M P - m n c E 

THE B A R R E T T C O M P A N Y LIMITED 
MONTREAL TORONTO WINNIPEG VANCOUVER 

(lire ici la suite de la page 1) 

r a f r a î c h i p a r les o n d é e s tie la v e i l l e 
e t v i t , à l ' e x t r é m i t é de l ' a l l é e , e n t r e 
le r i d e a u d e s a r b r e s a u x f e u i l l a g e s 
m o u v a n t s , a p p a r a î t r e l a m e r . . . U n e 
m e r c a l m e , a p a i s é e , a u x r e f l e t s d ' é m e -
r a u d e . E l l e r e m a r q u a un co in d e c ie l , 
b leu c o m m e u n e to i l e d e N a t t i e r ; 
a l o r s , j o y e u s e , d é t e n d u e , la j e u n e 
fille s ' é c r i a : 

— 11 v a f a i r e b e a u a u j o u r d ' h u i ! 
O u t r e m e s o c c u p a t i o n s h a b i t u e l l e s , j e 
p o u r r a i m e p r o m e n e r , j o u i r d e l a 
b e a u t é t ies c h o s e s e t p e u t - ê t r e pein­
dre ! 

La m a t i n é e s ' é c o u l a en t r a v a u x 
v a r i é s . M o u n y a i d a i t l a v ie i l l e s e r ­
v a n t e ; e l le b a t t a i t l a c a m p a g n e à 
b i c y c l e t t e e n q u ê t e d ' u n p e u d e r a ­
v i t a i l l e m e n t , t e l l e m e n t c e l u i - c i é t a i t 
d i f f i c l e à a s s u r e r en ce s t e m p s d e 
d i s e t t e . E l l e s e c o n s a c r a i t a u s s i à 
c e r t a i n e s o e u v r e s s o c i a l e s , a f i n d ' ê t r e 
u t i l e à n o m b r e de m i s è r e s e t d e sou f ­
f r a n c e s t o u j o u r s c r o i s s a n t e s . 

Vers u n e h e u r e , e l l e p r i t u n d é ­
j e u n e r h â t i f e t f r u g a l s e r v i p a r l a 
s e r v a n t e b r e t o n n e q u ' e l l e i n t e r r o g e a i t 
s u r l es d e r n i e r s p o t i n s d u q u a r t i e r . 

E t , a v e c l e so le i l p e r s i s t a n t , M o u n y 
a v a i t g r a n d e e n v i e d e f l â n e r p a r l e s 
c h e m i n s , l i b r e d e r ê v e r à s a g u i s e . 

V e r s d e u x h e u r e s , e l l e s ' e n a l l a 
donc , par un t e m p s d é l i c i e u x , s a 
bo î t e à p e i n t u r e s o u s l e b r a s . 

E l l e e n f o u r c h a s o n i n s é p a r a b l e b i ­
c y c l e t t e e t , a p r è s a v o i r p r é v e n u l a 
v ie i l l e b o n n e q u ' e l l e n e r e n t r e r a i t q u e 
p o u r l ' h e u r e d u d î n e r , e l le p é d a l a 
d ' a b o r d à t r a v e r s l e s r u e s tie D i n a r d . 

B i e n t ô t , e l l e t r a î n a l a g r a n d e r o u t e 
e t s e d i r i g e a v e r s l e s b o i s d e p i n s d e 
la V i c o m t e . 

E l l e s ' e n g a g e a , s a b é c a n e à l a 
m a i n , d a n s le c h e m i n d e r o n d e , q u i , 
en c o r n i c h e , e n c a i s s é p a r m i l a l u x u ­
r i a n t e v é g é t a t i o n , d é c o u v r a i t u n p a ­
n o r a m a m e r v e i l l e u x s u r l e p o r t d e 
S t - S e r v a n e t l a r a d e d e S a i n t - M a l o . 

G r â c e à s a n a t u r e d ' a r t i s t e , M o u ­
n y , t o u t d ' a b o r d , n e s ' o c c u p a q u e 
d u p a y s a g e . E l l e r e g a r d a i t l es t o i t s 
p i t t o r e s q u e s se d é r o u l e r s u r l e c ie l 
b l e u . 

E l l e c o n t e m p l a i t l a c i t é d e s c o r ­
s a i r e s , e n t o u r é e d e r e m p a r t s e t s e m ­
b l a b l e à u n g r a n d n a v i r e p r ê t à 
p r e n d r e le l a r g e . 

P u i s , l o r s q u ' e l l e e u t b i e n r e g a r d é 
le t a b l e a u q u ' e l l e a v a i t d e v a n t e l l e , 
M o u n y r é s o l u t d e p e i n d r e l e s d e u x o u 
t r o i s b a t e a u x tie p è c h e , a u x v o i l e s 
p o u r p r e s e t d o r é e s , q u i s e p o s a i e n t 
c o m m e de g r a n d s o i s e a u x s u r le f l u i ­
d e m i r o i r tie l ' e a u c o u l e u r d e j a d e . 

M a r g u e r i t e c h o i s i t s o n e m p l a c e ­
m e n t ; e l l e c o u c h a s a b i c y c l e t t e s u r 
le f l a n c d ' u n t a l u s ; u n e r o c h e r e c o u ­
v e r t e d ' h e r b e e t f e u t r é e d ' a i g u i l l e s 
d e p i n s l u i s e r v i t d e s i è g e e t , d a n s 
c e t t e t h é b a ï d e . où b o u r d o n n a i e n t l es 
i n s e c t e s e t o ù l e s g r a m i n é e s d i s t i l ­
l a i e n t u n p é n é t r a n t a r ô m e , n o n lo in 
d ' e l l e , d e s a j o n c s d o r é s e x h a l a i e n t 
l e u r o d e u r m i e l l é e , l a j e u n e f i l le d é ­
b a l l a s o n a t t i r a i l d ' a q u a r e l l i s t e . 

E l l e t r a v a i l l a a i n s i s a n s r e l â c h e 

p e n d a n t p r è s d e d e u x h e u r e s . 

La m a r i n e qu'elle é b a u c h a i t é t a i t 
d é j à b i e n p o u s s é e , l o r s q u ' u n p r o m e ­
n e u r c h a u s s é d e s a n d a l e s , s ' a p p r o c h a 
d a n s le s e n t i e r s a n s q u e r i e n e û t d é ­
ce lé s a v e n u e . 

S u r p r i s , il s'arrêta u n m o m e n t 
p o u r e x a m i n e r la c h a r m a n t e a p p a ­
r i t i o n qu i f l a t t a i t s e s r e g a r d s . 

B r a s n u s , j a m b e s n u e s , v ê t u e d ' u n e 
r o b e tie so ie b l e u p â l e à f l e u r e t t e s 
b l a n c h e s , s a n s c h a p e a u , s e s c h e v e u x 
l i b r e s a r r o n d i s s a i e n t do c o u r t e s b o u ­
c les qu i f a i s a i e n t r e s s e m b l e r la j e u n e 

f i l le à q u e l q u e p a g e v é n i t i e n . D a n s 
l e f eu tie la c o m p o s i t i o n , s e s j o u e s 
a v a i e n t p r i s l a t e i n t e d ' u n a b r i c o t 
m û r e t s e s y e u x v i f s l a n ç a i e n t d e s 
f e u x b r û l a n t s . 

D e s a m a i n t l r o i t c , e l l e t e n a i t s o n 
p i n c e a u d e m a n i è r e e x p e r t e e t l e f l â ­
n e u r qu i l a c o n t e m p l a i t l a v o y a i t , 
t a n t ô t c a r e s s e r l ' a q u a r e l l e p o u r u n e 
r e t o u c h e , t a n t ô t a p p u y e r d e l a r g e s 
t r a i t s p o u r a c c e n t u e r c e r t a i n s p r e ­
m i e r s p l a n s . 

— E l l e e s t r a v i s s a n t e ! m u r m u r a 
l ' i n c o n n u e n s o n f o r i n t é r i e u r . 

E t , s e m b l a n t c h a r m é p a r c e t t e r e n ­
c o n t r e i m p r é v u e , il d é t a c h a u n e 
g r a n d e f eu i l l e tic f o u g è r e d o n t l e s 
c r o s s e s se d é p l o y a i e n t à s e s p i e d s . 

E t , s e s e r v a n t tie s a p a l m e c o m m e 
d ' u n é v e n t a i l il s e m i t à b a t t r e l ' a i r 
a u t o u r d e l a j e u n e f i l l e . 

M a r g u e r i t e , a b s o r b é e p a r s o n t r a ­
v a i l , n e se d o u t a i t p a s t ie l a c u r i o s i ­
t é q u ' e l l e e x c i t a i t c h e z l e p r o m e n e u r 
qu'elle n ' a v a i t p o i n t e n c o r e a p e r ç u . 

E l l e l e v a la t ê t e , s ' é t o n n a n t q u ' u n e 
b r i s e i n t e m p e s t i v e v i n t r a f r a î c h i r 
son f r o n t . E l l e e u t u n m o u v e m e n t 
d e r e c u l e n v o y a n t s e d r e s s e r l a 
h a u t e s i l h o u e t t e q u i , d e b o u t d e v a n t 
e l l e , lu i c a c h a i t m a i n t e n a n t le p a y ­
s a g e . 

M a i s , r e c o n n a i s s a n t c e l u i d o n t l a 
p r é s e n c e s o u d a i n l ' i n t é r e s s a i t , e l l e 
e s q u i s s a u n s o u r i r e . 

L e j e u n e h o m m e a g i t a s a f e u i l l e d e 
f o u g è r e : 

— J e r e g r e t t e , m a d e m o i s e l l e , q u e 
c e t t e p a l m e v é g é t a l e n e s o i t p a s d e 
l a u r i e r , c a r v r a i m e n t , v o t r e t r a v a i l 
m é r i t e l e s f a v e u r s d e l a g l o i r e ! 

— N e p l a i s a n t e z p a s , ceci n ' e s t 
q u ' u n e é b a u c h e . 

— V o u s p e r m e t t e z , m a d e m o i s e l l e , 
q u e j e r é g a l e m a v u e d e v o t r e a q u a ­
r e l l e ? 

E t , s a n s d e m a n d e r l ' a u t o r i s a t i o n , 
l ' i n c o n n u s ' a s s i t s u r l a r o c h e à c ô t é 
d e M o u n y . 

— V o u s p e i g n e z , m o n s i e u r ? 

— N o n , j e n e s u i s q u ' u n s i m p l e 
a m a t e u r , s e n s i b l e a u x m a n i f e s t a t i o n s 
d e l ' a r t e t v o t r e m a r i n e , s i n c è r e l u ­
m i n e u s e e t c o l o r é e , m e p r o u v e v o t r e 
g r a n d e h a b i l e t é , m a d e m o i s e l l e . 

M a i n t e n a n t , i ls b a v a r d a i e n t c o m ­
m e d e u x a m i s . 

M o u n y . c o n f i a n t e , s ' a b a n d o n n a i t à 
la d o u c e a t m o s p h è r e d e l ' i n s t u n t . 

P o u r t a n t c e l u i à q u i e l le par la i t 
c o n q u i s e p a r l a s i m p l i c i t é avec la­
q u e l l e i l s ' e x p r i m a i t , e l le ignorai! 
j u s q u ' à s o n n o m . D a n s s a pensée, 
M o u n y l ' a p p e l a i t : " l e j e u n e homme 
a u x t i c k e t s tic p a i n " . , E t il lui était 
a g r é a b l e q u e l u i a u s s i i g n o r a i tout 
d ' e l l e e t q u e , s ' i l s ' a t t a r d a i t en su 
c o m p a g n i e , c ' é t a i t s a n s d o u t e parce 
qu'elle l u i é t a i t s y m p a t h i q u e . 

C o m m e s ' i l l i s a i t u n peu dan 
p e n s é e s , l e j e u n e h o m m e e n t r a dan-
la v o i e t i e s c o n f i d e n c e s . 

— J e m ' e x c u s e , m a d e m o i s e l l e , do 
v o u s a c c a p a r e r a i n s i . M a i s Mi ­
m e n t j e s u i s en v a c a n c e s et libre rte 
m o n t e m p s , j e s u i s h e u r e u x d'avqii 
r e n c o n t r é u n e o r e i l l e compla i san te 
p o u r é c h a n g e r q u e l q u e s p r o p o s . 

— V o u s n ' ê t e s p a s d e la rég , 
m o n s i e u r ? 

— J e s u i s B r e t o n d a n s l ' âme, 
d ' o r d i n a i r e j ' h a b i t e P a r i s . Mon nom, 
d ' a i l l e u r s , v o u s p r o u v e r a mon ori­
g i n e : j e m ' a p p e l l e C i b l a s Le Gall. 
I n g é n i e u r a v a n t l a g u e r r e , je viens 
d e r e n t r e r île c a p t i v i t é d e p u i s quelques 
s e m a i n e s . L a m a i s o n où j e t ravai l le 
m e r e d o n n e r a m a p l a c e , heureuse­
m e n t , m a i s la d i r e c t i o n m'accorde 
t r o i s m o i s d e c o n g é a v a n t de repren­
d r e m e s o c c u p a t i o n s . J ' e n ai donc 
p r o f i t é p o u r v e n i r m e r e p o s e r dans 
m o n p a y s n a t a l , b i e n q u e j e n'y pos­
s è d e p l u s a u c u n e a t t a c h e et je suis 
h e u r e u x d e p o u v o i r f l â n e r un peu 
s u r c e t t e c ô t e d ' E m e r a u d e dont tous 
l e s s i t e s m e s o n t f a m i l i e r s . 

A s o n t o u r , M o u n y se n o m m a , par­
la u n p e u d e s a v i e à K c r h e l , orphe­
l i n e q u ' u n e m a r r a i n e t r è s chérie 
a v a i t é l e v é e à p a r t i r d e la douzième 
a n n é e . 

L e t e m p s p a s s a t r è s rap idement 
a u g r é t i e s d e u x j e u n e s g e n s qui se 
r a c o n t a i e n t l e u r p a s s é , l e u r s projets 
a v e c u n a b a n d o n e m p r e i n t de la 
p l u s c o r d i a l e s i m p l i c i t é . 

M o u n y a v a i t r a n g é d a n s sa h tîte 
s e s c o u l e u r s , s o n p i n c e a u e t son 
bloc d e p a p i e r . 

— I l m e f a u t d é s o r m a i s soi i à 
r e n t r e r , p a r c e q u e m a vie i l le 
s ' i n q u i é t e r a i t ! 

— Le t e m p s p a s s e v i t e à deviser! 
P u i s q u e l e h a s a r d n o u s a dé jà deux 
fo i s r é u n i s , v o u l e z - v o u s , mademoise l le , 
p o u r la p r o c h a i n e f o i s p o r t e r - ' in 
n o m ? 

— A l o r s , v o u s v o u d r i e z que. tic-

m a i n . . . 

— J 'pcnsc que c'est juste le bon temps de te montrer ç a , p'pa-
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— Si j e n 'abuse pas de vos ins­
tants , voulez-vous que nous nous re­
t rouvions à trois heures , au quai de 
la Per le . 

— Je ne demande pas mieux, mon­
s ieur . . . 

— A l o r s , à bientôt, mon A m i e ! . . . 

Lu lendemain, ce fut le rendez-
vous au quai de la Per le , où ils flâ­
nèrent tout le long de la promenade 
du Cla i r -de -Lune , parmi un oasis de 
f leurs , de verdures et de palmiers , 
longeant la mer, qui font de ce coin 
de Dinard un p a y s a g e enchanteur . 

Ce fut quotidiennement ainsi pen­
dant une hui ta ine de jour s . Le ma­
tin, l 'après-midi , le soir même, Mar ­
guer i te Auber t in e t Gi ldas Le Gal l 
passèrent ensemble tout leur temps 
libre. 

Le j eune homme consacra i t tous 
ses ins tants à cette compagne, si 
v ive , si spontanée dont les é lans le 
rav i ssa ien t . 

Quan t à Mouny, insensiblement, 
elle devena i t telle une cire molle 
obéissante aux désirs tie G i l d a s ! Elle 
se p la isai t en sa compagnie , elle ni 
pouvai t concevoir une journée qui s e 
fût écoulée sans sa présence. Pour la 
première fois, il lui semblai t qu'elle 
a v a i t rencontré un être sincère, qui, 
ignorant si elle é ta i t riche ou pau­
vre , ne la recherchera i t que pour 
elle-même que parce qu'ils s 'accor­
daient à mervei l le tous les tleux. 

La j eune fille e s saya i t d ' ana lyse r 
les sent iments qu'elle éprouvai t pour 
G i l d a s : tic quels éléments se compo­
sa i t donc cet a t t r a i t i r résis t ible qui 
la poussai t ve r s ce garçon qu'elle 
connaissa i t depuis si peu et don', 
elle ne sava i t de son exis tence que 
eu que celui-ci ava i t bien voulu lui 
l i v re r? M a i s elle é ta i t dans tel é ta t 
d 'espri t que tout ce que Gi ldas lui 
raconta i t prenai t pour elle la va leu r 
d'une profession de foi . 

Si elle a v a i t eu plus d 'expér ience, 
Mouny eût immédiatement j u g é son 
é ta t d 'ame. Cet te faci l i té avec la­
quelle Gi ldas é ta i t devenu son ami, 
son guide , eussent été pour elle des 
preuves que l 'amit ié dont elle re­
couvrai t ce sent iment n 'étai t dé jà 
plus qu 'un f aux semblant , un prête-
nom ! 

Mouny. en fa i t , é ta i t dans cet 
é ta t d 'âme at tendri qui précède l 'a­
mour, Gi ldas lui appara i s sa i t paré 
d ' au tan t de qual i tés imag ina i res quo 
de qual i tés réel les ; elle chercha i t 
dans sa mémoire de menus fa i ts qui 
lui fussent ga ran t s , sinon de l 'a­
mour, du moins de l ' intérêt que lui 
por ta i t Le Gal l . 

Ce t te sensi t ive, tlont les é lans 
ava i en t été juqu ' ic i cons tamment 
oppr imés parce qu'elle se heur ta i t 
à ce q u e l l e considérai t comme 
hyprocr i s ic intéressée de la pa r t 
de ses pa r t ena i r e s , ressenta i t une 
telle c ra in te à la pensée d'encou­
r i r des déboires d'un au t re or­
dre, qu'el le t âcha i t de baser su r des 
raisons probantes les chances de v i ­
tal i té d'un pare i l a m o u r ! 

— Gi ldas m'a ime- t - i l? Tou t ne nous 
rapproche-t- i l pas? L 'en ten te de nos 
espr i ts la s incéri té de nos âmes , les 
élans de nos coeurs et cet a t t r a i t «le 
nos êtres qui f a i t que j ' a b a n d o n n e 
longuement ma main dans la s ienne, 
lorsqu' i l la se r re avec fo rce? 

Mouny, par fo is , se demanda i t si 
elle n 'é ta i t pas insensée! A i n s i , el le 
a imai t , elle a imai t , sans même ê t re 
sûre d 'être a imée? 

Mai s l ' amour n 'appelle- t- i l pa s l ' a ­
mour? E t si elle ressenta i t tou tes ces 
a f f in i t és qui l ' inc l ina ient v e r s G i l ­
das , n 'é ta i t -ce pas parce que le j e u ­
ne homme l ' ava i t absolument m a ­
gnét isée , é p r o u v a n t s ans tloute un 

PRETS AUX r FERMIERS 
D a n s u n e P r o v i n c e , u n e C o m m i s s i o n r é c e m m e n t 
é t a b l i e p o u r e n q u ê t e r s u r l a s i t u a t i o n a g r i c o l e a f a i t 
le r a p p o r t q u e v o i c i : 

"Il existe un grand nombre de fermiers très 
dignes Je crédit qui ne sont pas au courant des 
services que peuvent rendre les banques et qui, 
par conséquent, ne profitent pas de cette 
source de crédit." 

C e t t e B a n q u e f i n a n c e d e p u i s p l u s d e t r o i s q u a r t s d e 
s i è c l e d e s a i n e s e x p l o i t a t i o n s a g r i c o l e s e t e s t 
e n c o r e p r ê t e à a i d e r l e s e n t r e p r i s e s d e l a c o l l e c t i v e 
a g r i c o l e . 
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LA BANQUE CANADIENNE 
DE COMMERCE 

Exigez toujours 

Dcnuituirz « w dépliants gratuits sur Vilttaec et VttlimatUtion 

E.W.CARÔN 

VOTRE ABONNEMENT . . . 

sera-t-il bientôt échu? Si oui, 

ne manquez pas de nous adres­

ser votre renouvellement. 
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Aussi peu apparents que des ver­
res! L'écouteur et la corde sont de 
couleur neutre et s'harmonisent 
avec n'importe quel teint . . . 
vous permettant de porter un ap­
pareil auditif avec élégance et 
confiance. 

Tous les contrôles sont extérieurs. 
Pas d'ajustement compliqué* Vous 
les adaptez vous-même et privé" 
ment, à votre demeure. C'est aussi 
facile que d'ajuster des jumelles. 

Rapportez-vous-en à votre ouïe! 
Commandez votre Z E N I T H RA-
DIONIC aujourd'hui même . . . 
Portez-le partout où vous allez. 
Si vous n'êtes pas entièrement sa­
tisfait, retournez-Ic en dedans de 
10 jours et votre arpent vous sera 
remboursé.' Envoyez un chèque ou 
un mandat-poste avec le c o u p o n 
ci-dessous—aujourd'hui même. 

-• RETOURNEZ CE COUPON A U J O U R D ' H U I 
Z E N I T H R A D I O C O R P O R A T I O N O F C A N A D A , L T D . 
G u a r a n t y T r u s t I l u i l d i n ^ 
D i p t . L B A - 1 2 7 I - 6 6 , B o i t e p o s t a l e 30, W i n d s o r , O n t a r i o . 
• C i - i n c l u s ( m a n d a t p o s t e ) ( c h è q u e ) p o u r l e t y m p a n a r t i f i c i e l R a d i o n i c Z é n i t h . 

S i j e n e s u i s p a s e n t i è r e m e n t s a t i s f a i t , j e p e u x l e r e t o u r n e r d a n s 10 j o u r s 
c l r e c e v o i r p r o m p t e m e m m o n arKent e n e n t i e r s a n s a u t r e e x p l i c a t i o n . 

V e u i l l e z m ' a d r e s s c r v o t r e b r o c h u r e d e s c r i p t i v e g r a t u i t e . 
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porté pur plus tic Canadiens 

que TOUTE AUTRE marque! 

PERFECTION 

SAVIEZ-VOUS? 
la Mi1lt>M.i<tt?r f o n c t i o n n a a v e c u n v i d e d e 

11 " M I T l e s t r a y o n s ? C ' e s t la quantité tic ride 
appropriée c o m m e le d é m o n t r e n t l e i e x p é r i e n c e s 
i c j e n t t t t q u e s . U n e trop grande q u a n t i t é d e v i d e 
e s t d o m m a g e a b l e p o u r la v a c h e . 
— M v i e z ' v o u s q u e la M i l k - M . i s t e r t i en t c o m p t e q u e 
p e u d e v a c h e s - e t r a y e n t é g a l e m e n t i t ir l e s q u a t r e 
t r a y o n •'• La M i l k - M a s t e r ajuste automatiquement 

dt' chaque trayon. 
tics' 15 avantage 

it 

- q u e 
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n e s o n t 1711c tic 
la 

distinctifs 

M i l K - M A S T E R 
V é r i f i e / - l a a v a n t d e fa ire l ' achat d ' u n e t r a y e u s e . 
Toute t r a y e u s e m é c a n i q u e e s t s u p é r i e u r e .i |.i 
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l o r s q u e v o u s e n a c h è t e r e z u n e . p r o c u r e / . v o u s c e 
q u ' i l y a d e mieux — la M i l k - M a s t e r . 

Voyez voire représentant 
MILK-MASTER 

P E R F E C T I O N M I L K I N G 
MACHINE CORPORATION 

(CANADA) LIMITED 
l î o i t e p o s t a l e 1 1 3, T e r m i n a l S t a t i o n 
" A " , T o r o n t o . Dam le Quebec: 
P e r f e c t i o n M i l k i n g M a c h i n e C o r p . 
f Q u e . ) L i m i t e d . H. P . I M Saint* 

J u s i i n , C t é M a s k i n o n g é , P . Q . 

P E R F ICT ION 
MILK-MASTER 

vif a t tachaincnt pour celle qu'il 0Pr 
pelai t : sa seule amie? 

Quelles vacances exquises ils pas­
saient ensemble! Ils se promenaien t 
sans cesse et causaient . . . Rien tic 
plus. Ils al laient , négl igeant t en te 
au t r e dis t ract ion. Ils a l la ient , s ans 
se préoccuper ties contingences, per­
dus dans un rêve, un rêve bleu, doré, 
rose, doux, tendre, éblouissant . I ls 
allaient, ne sachant t rop vers où ni 
vers quoi, mais bien obligés cepen­
dant , du moins Gildas s'en rendai t 
compte, tie consta ter que c'était l 'a­
mour qui liait é t ro i tement leurs âmes 
et fa isai t t rembler leur ê t re au 
moindre contact tie leurs doigts en­
trelacés. 

Ce jour- là , Giidas et Mouny ava ien t 
projeté tie se promener dans Sa in t -
Malo. C'étai t là, d 'a i l leurs , le por t 
d 'a t tache de Le Gall. Il p rena i t ses 
repas dans un r e s t a u r a n t tie la cité 
corsai re et, g râce au service de ve­
det tes établi en t re Sa in t -Malo et Di-
nartl . il é ta i t sans cesse dans l 'une 
ou l ' au t re ville. 

Il devait donc, ce mat in- là , re t rou 
ver Mouny à la cale de Dinan. 

Gildas sc ru ta i t l 'horizon. Bientôt , 
la vedette accosta au quai tic g ran i t , 
déchargean t son cont ingent de pas­
sagers . P a r m i eux, il d i s t ingua tout 
de sui te Mlle Auber t in . 

La jeune fille, debout, nimbée de 
soleil, lui a p p a r u t , plus que j a m a i s , 
comme une c réa tu re d 'absolue beau­
té, et il eut l'émotion violente de tout 
ê t r e de sensibilité f r appé dans son 
esthét ique. 

Cette sensation fut si profonde que 
Le Gall se dépa r t i t de son habituelle 
réserve. Enthous iasmé, il déploya ses 
g rands b ras tels ceux d'un sémaphore 
en a g i t a n t ses mains en guise da 
bonjour. 

Déjà, Mouny contemplai t la haute 
silhouette familière, bien découpée, 
équilibrée, avec ce visage au masque 
tou t à la fois viril et t endre . 

Inst inct ivement , Le Gall passa son 
b ra s sous celui de la j eune fille. 

— Bonjour, Mouny chér ie ! 

— Le temps me d u r a i t s ans vous, 
Gi ldas! 

— E t moi, j ' a i rêvé de vous, du ­
ran t toutes ces nui ts qui nous sé­
parent . 

Malicieusement Margue r i t e répl i­
qua : 

—- Pour t an t , nous ne nous somme-; 
qui t tés hier soir qu 'à l 'heure du 
couvre-feu ! 

— Hélas ! Chaque ins tan t où nous 
ne sommes pas ensemble m 'appa-
ra i t long comme une é t e r n i t é ! 

Ce fut encore une bonne journée 
que celle-là. La plus exquise, peut-
ê t re , qu'ils passèrent ensemble à flâ­
ner dans la vieille cité corsai re , pa­
tr ie glorieuse des g r a n d s décou­
vreurs , des hard is mar in s . 

Dans lit ceinture des r empar t s 
p lanai t le souvenir des Jacques Car ­
tier, des Surcoùf, des Duguay-Trou in 
et tlu poète malouin, le romanesque 
René de Chateaubr iand . 

Gildas et Mouny f lânèrent à t r a ­
vers les ruelles pi t toresques aux pi­
gnons pointus, au long des a r t è r e s 
bordées par les beaux hôtels cons­
t ru i t s au temps ties a r m a t e u r s fu­
meux, enrichis par la course et la 
t ra i te . 

Ils déjeunèrent dans un res tau­
r a n t tie ht vieille ville, face au mar ­
ché aux poissons, dans le houryar i 
îles ventes, a lors que les ménagères 
faisaient la file pour d ' in te rmina­
bles a t t en tes devant les eventa i rcs 
où les maqueraux fra is péchés re­
luisaient tie leurs écailles miroi tan­
tes de reflets ver ts , roses e t bleus. 

Ils a l lèrent ensuite s 'a l longer pour 
la sieste su r la grève tie Bon-Se-

tuu-

fort appréciées 
peinture qu'elle 

l'hor-
Jochcr 

fleur 

cours; non parce qu'ils étaient las 
mais parce que la plage aux sables 
doux leur semblait un lieu pr 
aux confidences qu'ils étaient 
jours avides d 'échanger. 

Dans la journée, su r le conseil dc-
Giltlas, Mouny t ravai l la un p e u . Quel­
ques aquarel les de Saint-Malo ••• 
raient cer ta inement 
pour l 'exposition de 
prépara i t . 

Le temps s'écoula trop rapidement 
au g r é de ce couple si bien uni ::-
t imontaleraent qu'il perdait toute n o ­
tion ties choses et de l'heure. 

La fin de l 'après-midi le 
f lânant encore sur les rem pan qui 
dominent de l 'Est à l'Ouest • .lu 
Nord au Sud un panorama ui 

Tous ileux accoudés à une des cour­
tines découpant leurs dents de 1 rre 
à même le gran i t , ils contemplaient 
la mer, le ciel, l ' infini. 

Gildas entoura i t tie son bra- gau­
che les épaules tie la jeune fille com­
me s'il voulait la retenir , la 1 11 
contre le ver t ige qui semblait me­
nacer sa compagne at t i rée par le 
vitle. 

Le Gall demandai t d'une voix dou­
ce et p r e n a n t e : 

— A demain, n'est-ce pas. 
ma chérie? 

— Oui, Gil, à demain. 

Elle entendi t sonner l'heure 
loge île la ca thédrale dont le c 
épanouissai t son délicat fuseau 
île g ran i t su r le ciel de lin. 

— Ami cher ! Pourvu que je no 
manque pas la dernière 
Vous me voyez, obligée de cherche! 
un gî te ici pour la nu i t ! 

— Le mal ne sera i t pas grand, 
chérie, les hôtels ne manquent pas . . . 
si les chambres libres sont introu­
vables ! 

— Mais, vous n'y pense/, p '. Ma 
réputat ion sera i t fortement compro­
mise. Et, si j ama i s marra i : 
nait que j ' é ta i s avec vous, elle aie 
jugera i t bien inconséquente. 

— A h ! comme j ' a d m i r e votre fraî­
cheur et votre loyauté! Q 
vous à cra indre , Mouny chérie" D'a­
bord, si vous sembliez tant 
compromise, ne suis-je pas la pour 
r épa re r le t o r t qu'involontairement 
j ' a u r a i s pu vous en t ra îner h com 
met t re . 

— Gildas, que voulez-vous dire? 

— Un peu plus tôt, un peu plus 
ta rd , à quoi bon reculer l'avt u. nia 
seule a imée! Regardez-moi bien, ché­
rie, accepteriez-vous d'être la 1 

ma solitude? Oui, si vous 
bien passer outre certaines contin­
gences, voudriez-vous ê t re ma 
pagne tendrement aimée? 

— Oh! Gildas! serait-ce po 
— J e le souhaite ardemment, si, 

moi-même, j e suis l'élu tie vos rêves. 
— N'en doutez pas , mon cher Gil­

das . 
Alors, Le Gall pencha s o n 

vers celui de la jeune fille. 
Fcrvemment , il baisa les mèches 

blondes, le f ront pur , les paup 
délicates et resse r ra son étreinte 
au tour de la taille svelte, ployante 
sur son bras . 

A Mme de Kernel 
Hôtel Celtique, 
à Rennes (I.-ct-V.). 

" M a r r a i n e chérie, 
" T a présence me manque beau­

coup. Est -ce depuis quinze jouis seu­
lement que tu as déser té Kernel? Il 
me semble qu'il y a des semaines 
et même des mois que tu m'as quittée 
tellement j e vis des heures intenses. 
Tu vas en j u g e r ! 
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C O I N DES 

P O U R LE 

" S E R V I C E TÉLÉPHONIQUE RURAL 

UN A B O N N E E C R I T : 
" P r e n e z d e s m e s u r e s a n s u j e t , d e s 
enfants q u i u s e n t d u t é l é p h o n e 
comme d ' u n j o u e t . " 

; / M > savons qu'il n'est pus 

toujours facile d'empêcher les 

i. m-i - île jouir avec le té léphone 

ou leurs frères et soeurs aines de 

prolonger iuiliimcnl leurs convex-

K i l i t u i s . Jusqu'à ce que les faeil ités 

rurales puissent être accrues, nous 

pouvons seulement vous rappeler 

qu'il csl importun! pour chacun de 

restreindre le plus poss ible ses 

appels . . . et d'être bref. 

Si vous avez de grands enfants, 

vous pouvez apporter una aide 

appreciable en prévenant les en­

nuis cl les retards inutiles. N o u s 

faisons appel à votre concours. 

cv/2jtt. HOROSCOPE 
_PAR LE P R O F E S S E U R 

W " U d a m i „ , p r o b l è m e » . 
S P S J " »>I PROFES- - N /\ 
» U R D R O M A H . Il v o u a a i d e r a « c o n s e r v e r 

««ttaen'aîe , """" " d a ' " v o l r c v i * 
>Jn" c

U > v , " ' 1 " c e t v o t r e d n t o d e n a i s -
l irl lci 'n i 0 ' " r c c c v r c l p r o m p i c i n c n t e t conf id i - i» 
I l 'SM.' i ' i 'p

 v'.'i;'' ' " " " s c o p e . A d r e s s e z : P R O . 

"Cer tes , ici, dans ton manoir , rien 
n'est changé. La j a rd in est toujours 
bien f leur i ; je veille chaque jour 
son entret ien. No t re bonne vieille 
Nanick continue à me g â t e r en me 
cuis inant des plats à mon e:oût, mal­
gré les restr ict ions auxquels je ne 
fa is pas toujours grand honneur, 
é tan t devenue d is t ra i te au point de­
ne plus savoir quelle saveur ont les 
a l iments . 

"Ecoute mar ra ine chérie, je t 'é­
cris d 'une façon un peu décousue, 
écheveléc. 11 m'est difficile de voir 
clair en moi! J e te donnerai «les 
détai ls par la suite de ma let tre , mais 
je préfère l 'annoncer en débutant la 
g rande nouvelle: eh bien! Mouny, t« 
filleule est fiancée! Oui, chère mar­
ra ine , je suis fiancée et m'en voilà 
si heureuse! 

" T u dois te demander, ma chère 
Manry, comment, en moins d'un mois, 
ta filleule a été touchée par la grâce 
d 'amour. E t tu dois te d i re : quel est 
donc celui qui a su plaire à Mouny, 
au point qu'elle a consenti à des 
fiançailles ! 

"Voyons, je vais d'abord t 'esquis-
ser son por t r a i t physique. 

"Te souviens-tu de ce grand jeune 
homme qui m'a saluée le matin de 
ton dépar t , alors que tu étais déjà 
installée dans le car qui devait te 
conduire à Hennés? Eh bien! c'est 
lu i ! Mon fiancé est t rès g rand , bien 
de sa personne, mince, brun, il a des 
yeux noirs, un beau front, un masque 
énergique. 

"Au moral , il a de grandes quali-' 
tés que j ' a i pu apprécier , t ravai l leur 
acharné sans ê t re t rop ambit ieux, il 
a conquis tous ses diplômes afin de 
sor t i r de l'école des Mines. Il a été 
nommé ingénieur à la manufacture 
de Saint-Gobain. Il a fait la guerre , 
a été pr isonnier . Actuellement en 
confié, il doit r eprendre sa place 
d ' ingénieur à Saint-Gobain, en a t ten­
dan t d'obtenir plus t a rd une si tua­
tion à Pa r i s . C'est donc dans la ca­
pitale que je suis appelée à demeu­
re r . Quand je t ' a joutera i que mon 
" p r o m i s " est un Breton, qu'il se 
nomme Gildas Le Gall et que c'est un 
fervent a d m i r a t e u r de la côte d 'E-
meraude , tu en s au ra s au t an t que 
moi en ce qui concerne mon fiancé. 

" I l me semble que tous ces événe­
ments se sont succédé comme au tan t 
de coups de baguet te magique. Mes 
rencontres imprévues avec Gildas, 
dr.is-je te dire qu'il m'a plu dès le 
premier regard que nous avons échan­
gé? E t puis ensuite, nos promenades, 
nos causeries, ces heures charmantes 
e t p r i san tes où nous faisions plus 
profondément) plus int imement con­
naissance de nos poûts , de nos ca­
rac tè res , de nos aff ini tés . Enfin, 
cette cer t i tude exquise, lorsqu'il m'a 
demandé si j e consent i ra is à être 
sa compagne! 

"Comme j ' a i souvent regre t té ton 
absence, m a r r a i n e chér ie! Si tu 
avais été auprès de moi, je t ' aura i s 
confié, j ou r pa r jour , le récit de mon 
roman et t u a u r a i s lu sur le visage 
de ta peti te Mouny comme en un li­
vre ouvert . Tu connais ma droi ture 
et, bien que sans préjugés , tu sais 
combien j ' é t a i s difficile à séduire et 
que j a m a i s je n ' au ra i s pu épouser 
un homme ne correspondant pas à 
mon idéal. 

" J ' a ime et j e suis aimée. J e m'en 
réjouis dans mon bonheur et j e vis le 
plus doux des rêves . . . 

"Oui , je te le répète, j ' a i m e Gil­
das . J e l 'aime tie toutes mes forces 
et j e constate qu'il f a u t a imer trop 
pour a imer assez. 

" J e n 'ai pas encore envisagé cette 
question avec lui, mes fiançail les sont 
si récentes , mais nul doute que tu 

POURQUOI UNE NOURRITURE 
A VOLAILLE 

ESTELLE "RONNE"? 
1. UNE FORMULE ALIMENTAIRE qui rencontre les 

exigences fonctionnelles. Les jeunes poussins requiè­

rent une formule différente de celle des reproducteurs 

et les reproducteurs, une formule différente de celle 

des jeunes poussins. 

2. UNE NOURRITURE COMPOSEE scientifiquement 

d'oprès des recherches de laboratoire et des épreuves 

pratiques pour obtenir de bons résultats. 

3 . UNE NOURRITURE CONTENANT une haute teneur 

en vitamines, en éléments minéraux, possédant les 

qualités voulues d'assimilation—une ration équilibrée. 

4. UNE NOURRITURE UNIFORME, scientifiquement et 

complètement mélangée. 

5. UNE NOURRITURE FAITE d'ingrédients de la plus 

haute qualité. 

6. UNE NOURRITURE D O N N A N T les meilleurs résul­

tats—la plus profitable. 

TOUTES les nourritures Blatchford rencontrent ces exi­

gences. 

Par exemple la moulée de début , la moulée de croissance, 
la moulée de ponte et la moulée d'éclosion Blatchford 
ont été conçues pour donner au sujet la nourriture voulue , 
ou temps vou lu . 

Depuis des années les nourri tures Blatchford pour dindons 
ont prouvé leur valeur- L e s avez -vous employées? 

Pour une alimentation plus profitable EMPLOYEZ fjlajçfiforcfis 

Feeds 
I- I M I T £ O 

61-77 P E L H A M A V E . T O R O N T O , O N T A R I O 

MOISSONNEZ EN UN TEMPS RECORD AVEC 

LA FICELLE A LIEUSE PLYMOUTH 
L O N G U E U R A L A L I V R E 
G A R A N T I E T E L Q U ' I N D I Q U E 

S U R L ' E T I Q U E T T E 
• 

P L U S F O R T E 

E C O N O M I Q U E 

C O U R T L I B R E M E N T 
• 

A L ' E P R E U V E D E S 
R O N G E U R S E T DES I N S E C T E S 

o 

L ' E N V E L O P P E E N P A P I E R 
B R E V E T E E M P E C H E 

L ' E N C H E V E T R E M E N T 

P r o d u i t s de 

PLYMOUTH CORDAGE 
C o r d a g e - Ficelle d 'Empaque­
tage - Ficelle à Lieuse -

Ficel le d 'Embal leur 

Examinez votre cordage de fourche à foin — s'il faut 

le remplacer achetez le Cordage Plymouth — plus de 

résistance — de plus longue durée. 

PLYMOUTH CORDAGE CO., WELLAND, CANADA 
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V o u s n ' n v c i pus à o l t o n d r e vus p o u s s i n s 
l o r s q u e voua c o m m a n d e s de T w e d d l e . N o s 
c c l o s f o n a .sont tie 1 3 6 , 0 0 0 . p o u s s i n s p u r Hcma ine , 
e t n o u s p o u v o n s faire u n e p r o m p t e l i v r a i s o n 
de t o u t e s les r a c e s p u r e s e t h y b r i d e s d a n s 
les p o u s s i n s n o n s e x e s , p o u l e t t e s ou c o c h e t s . 
A c h è t e s t<ms les p o u s s i n s q u e v o u s p o u v e z 
a c c o m m o d e r et vous e n r e t i r e r e z des p r o f i t s 
à l ' a u t o m n e . I l y a u r a de l ' u r g e n t à f a i r e 
p o u r les a v i c u l t e u r s e n 1 9 4 6 . C ' e s t l ' a n n é e 
OÙ vous ne p o u v e z vous t r o m p e r . L e m o n d e 
e s t e n c o r e a f f a m e — - i l y a un marche* g a r a n t i - -
et un p r i x s a t i s f a i s a n t . T o u t c e q u ' i l vous 
f a u t CC s o n t tie b o n s p o u s s i n s . A s s u r e z - v o n s 
d ' o b t e n i r les m e i l l e u r s . D e p u i s 2 1 a n s , n o u s 
H v a n s a p p r i s q u e l e c l i e n t d e m a n d e et m é r i t e 
c e q u ' i l y » de m i e u x . S ' i l o b t i e n t de b o n s 
p o u s s i n s , il n o u s r e v i e n d r a à t o u s les ans—-
e t c ' e s t c e g e n r e d e c l i e n t s qu i nous a p e r m i s 
d ' é t a b l i r n o t r e e n t r e p r i s e . T o u r des p o u s s i n s 
q u i v i v e n t , e r o i s s e n t , p o n d e n t e t r a p p o r t e n t , 
c o m m a n d é s de T w e d d l e . C a t a l o g u e g r a t u i t e t 
l i s t e de p r i x r é d u i t s p o u r j u i n . A u s s i pou­
l e t t e s de h u i t à 2 4 s e m a i n e s . T w e d d l e C h i c k 
H a t c h e r i e s L i m i t e d . F e r g u s . O n t a r i o . 

C A T A L O G U E S D E M E U B L E S 
P l u s de 2 0 0 a r t i c l e s i n d i v i d u e l s e t "15 a m e u b l e ­
m e n t s i l l u s t r é s . C e c a t a l o g u e d ' a u b a i n e s c o m ­
p r e n d deux p a r t i e s : l ' u n e p o u r les a r t i c l e s 
n e u f s e t l ' a u t r e p o u r les a r t i c l e s u s a g e s , 
m a i s p r e s q u e n e u f s . E p a r g n e z p lus d ' a r g e n t . 
Mous n ' a v o n s j a m a i s eu la c h a n c e de vous o f ­
f r i r u n e t e l l e H s t c d ' a u b a i n e s . N o u s p a y o n s 
le f r e t j u s q u ' à l a s t a t i o n ta p lus r a p p r o c h é e 
de chez-VOUS. E c r i r e a u j o u r d ' h u i m ê m e e t 
d m a n d e z v o t r e c o p i e d* c e m e r v e i l l e u x v o -
' i i m e oV :i2 p a g e s . A j o u t e z 10e p o u r f r a i s de 
. te. M A I S O N D ' A U R A Î N ' E S D U C A N A D A . 
D ê p t . M - S 4 , M o n t r é a l 1. P . ( J . 

G R A T I S — l ' o r t e - U o n h c u r . q u a t r e p e t i t s e u p i -
r1 ns c a t a l o g u e i l l u s t r é 85 p a g e s , l i v r e s r a r e s , 
c u r i o s i t é s , n o u v e a u t é s , m a g i e s , t o u r s de c a r t e s , 
f -w-i. m o n o l o g u e s cnmiqu»*s, r e c e t t e s b e a u t é . 
E n v o y e z 10 s o u s . K o D o r n o c , 9 5 S t a t i o n 
" N " . M o n t r é a l . 

G o u v e r n e u r * on c o n t r ô l e u r * de vile***e pour 
m o t e u r s d ' a u t o m o b i l e ou t r a c t e u r , u t i l i s é s c o m ­
m e pouvo i r s t a t i o n n a l r e ou p o r t a t i f . S a t i s f a c ­
t ion g a r a n t i e ou a rc«-n i r e m i s - C a t a l o g u e s — 
A g e n t s d e m a n d é s . B o i t e 11. — 7 5 1 6 W i s e m a n . 
M i n t r e a l . 

P I A N O S — R A D I O S A B A T T E R I E S — 
B A N J O S 

H a r m o n i u m s , g r a m o p h o n e s , s a x o p h o n e s , a c ­
c o r d é o n s , g u i t a r e s , m a n d o l i n e s , v i o l o n s , p i a ­
n o s r ccon i l i t i onné . s Ç12 'J .00 . P i a n o s c a r r é s -
t a b l e s Ç 6 9 . 0 0 . F i n nos a u t o m a t i q u e s 5 2 3 9 . 0 0 . 
P i a n o s d ro i t s ÇttG.00. D i s q u e s g r a m o p h o n e s 
c h o i s i s 2 9 ous, R o u l e a u x p o u r p i a n o s a u t o ­
m a t i q u e s 119 s o u s . Rad io . i à b a t t e r i e s t o u t n e u f s 
$ 0 9 . 0 0 . G r a m o p h o n e s a v e c .JG d i sques $ 2 9 . 0 0 A c ­
c o r d é o n s - p i a n o s ÇyS.OO. M u s i q u e en f e u i l l e s , 
m o d e r n e c l a s s ique* C l i o q u c t t c , SGS7 S t - D e n i s , 
Mon t r e a l . 

C a t a l o g u e n o u v e a u , c i n t e n a n t l i s t e s p l u s 2 . 0 0 0 
a r t i c l e s , a t t r a p e s , f a r c e s , t r u e s , t o u r s , c a r t e s , 
m a n i e , l i v r e s f i a n ç a i s , a n c i e n s s e c r e t s m a g i ­
q u e s , p a r f u m s . E n v o y e z 10 so t i s . C o m p t o r 
P o s t a l L u x o r , S t - D o n a t , C t e M o n t c a l m , Q u e . 

A t t e n t i o n c u l t i v a t e u r 
F o u r vos c h e v a u x q u i o n t le s o u f f l e , j ' a i u n 
b o n r e m è d e g a r a n t i c o n t r e le s o u f f l e e t In 
t o u x a i n s i q u e In g o u r m e . P r i x $ 1 0 . 0 0 . E x ­
p é d i é p a r m a l l e C . O . D . A d r e s s e z - v o u s à : 
A l f r e d V a l l é e & F r è r e s . S t - M c t h o d e , R a n g 2 . 
L a c S t - J e n n . P . < J . 

S p é c i a l — F i l m s d é v e l o p p e s , s I m p r e s s i o n s 2 5 c . 
2 n g n i n d i s s e m e n t s g r a t i s . E l c o P h o t o , 
M n r k h a m . O n t . 

M E T T E Z F I N A L ' H E R N I E 
C o n f o r t et s o u l n g e m c n t p o s i t i f . Me thod . -
a v a n c é e . P a s d ' é l a s t i q u e , p a s d»' c o u r r o i e 
C e n t r a l e ni d ' a c i e r . E c r i v e z à S m i t h M a n u -
f a c t u - i n - » C o . . P c " t. C ' ' - t ^ t o n . O n t a r i o . 

P e i . e , t r a c t e u r s u i e s è l , ni< t c o t > d i e se l , g é n é ­
r a t e u r s d i e s e l , n i v e l c u r s . c o n c a s s e u r s de p i e r r e , 
é q u i p e m e n t p o u r s a b l e e t g r a v e l l e , é q u i p e ­
m e n t de c h a n t i e r . N o u s c o l o n s l e s p r i x 
l i v r é s à v o t r e g a r e . D e m a n d e z n o t r e b u l l e t i n . 
L è v e n t ha ï & C o . , M a c h i n e r y D e a l e r s , W i n n i ­
p e g ; 

P O U R G K A M M K 
m a i g r i r , a m é l i o r e r vue , d é b a r r a s s e r l u n e t t e s , 
t i m i d i t é , t a b a c , a l c o o l , r h u m a t i s m e . P O U S - . M 
c h e v e u x , r e m é d i e r c h e v e u x g r i s , c u l t u r e p h y ­
s i q u e , b e a u t é , r é u s s i r . E n v o y e z 10c . L ' I n s t i t u t 
3S.-H R l v n r d . M o n t r é a l 2 1 .  

C h e v a u x S o u f f l e u x — M e r v e i l l e u s e p o u d r e g u é ­
r i s s a n t p r o m p t e m e n t le s o u f f l e , l a t o u x , l a 
g o u r m e , c h e z l e c h e v a l . S a t i s f a c t i o n G A ­
R A N T I E . $ 1 . 0 0 la b o î t e . C o m m a n d e z à L o u i s 
R n y . E s t c i i t i r t . P . Q .  

A T T E N T I O N 
P r o c u r e z - v o u s les m e i l l e u r s c u i r s , a d r e s s e z vos 
p e a u x v e r t e s à un* t a n n e u r d ' e x p é r i e n c e , c u i r 
à h a r n a i s , c u i r » c h a u s s u r e s , j a m b e s de c l a ­
q u e s , l a c e t s , e t c . A c h e t o n s é c o r e e de p r o c h e . 
J . E . R o d r i g u e , S t - E p h r c m . C t r B r a u r c . P . Q. 
I l n ' y a pa s de m e i l l e u r e f a ç o n î le f a i r e d e 
l ' a r g e n t — e n q u a n t i t é — « p i e d ' é l e v e r u n t r o u ­
p e a u de b o n n e s p o n d e u s e s . E l l e s e x i g e n t 
m o i n s de c a p i t a l e t m o i n s de t r a v a i l , e t v o u s 
r a p p o r t e n t p l u s de p r o f i t s e n d o l l a r s p o u r 
le t e m p s q u e v o u s y a c c o r d e z , q u e n ' i m p o r t e 
q u e l a u t r e é l e v a g e s u r l a f e r m e , e l l e s s o n t 
e x c e p t i o n n e l l e m e n t p r o f i t a b l e s a c t u e l l e m e n t , 
e n r a i s o n de l ' é n o r m e d e m a n d e p o u r les o e u f s 
e t l a c h a î r de v o l a i l l e . L e s p o u s s i n s de j u i n 
vous c o û t e r o n t m o i n s de n o u r r i t u r e , m o i n s 
d e c o m b u s t i b l e , s a n s c o m p t e r (pie les p r i x 
des p o u s s i n s T o p N o t c h s o n t c o n s i d é r a b l e m e n t 
r é d u i t s p o u r j u i n . D e m a n d e z n o t r e c a t a l o g u e 
e t n o t r e l i s t e de p r i x r é d u i t s p o u r l i v r a i s o n 
e n j u i n . A u s s i p o u l e t t e s de h u i t â 2 0 s e ­
m a i n e s . P r o m p t e l i v r a i s o n . T o p N o t c h 
C h i c k c r i e s . G u e l p h . O n t a r i o . 
"~ C H E V A U X S O L F K I . K U X 

N o u v e a u e t p r é c i e u x r e m è d e qu i e n r a y e 
p r o m p t e m e n t le s o u f f l é , la t o u x e t l a c o u r m e 
des c h e v a u x . S a t i s f a c t i o n a b s o l u m e n t g a r a n t i e . 
P a r m a l l e , $ 1 . 0 0 . T r è s i m p o r t a n t de s p é c i f i e r 
a p p r o x i m a t i v e m e n t l ' â g e et le po ids de v o t r e 
c h e v a l . A d r e s s e z - v o u s n : T . L . G i r a r d . S p é ­
c i a l i s t e de V o l w R e s p i r a t o i r e s , S t - P ê l i c l e n . C t é 
P o h c r v n l . P . n .  

D E R P O — E x t e r m i n a t e u r - d ' inser te-* — d é t r u i t 
e n t i è r e m e n t p u n a i s e s , b l a t t e s , p u c e s , p o u x , 
t i q u e s . P r é v i e n t u n e n o u v e l l e i n f e s t a t i o n . 
8 5 c à la p h a r m a c i e , q u i n c a i l l e r i e OU à D E R P O 
L I M I T E D . T o r o n t o .  

N u i s a v o n s q u e l q u e s p o u l e t t e s é v o l u é e s p o u r 
l i v r a i s o n t ô t e n j u i n . L a r a r e t é de l a v i a n d e 
é t a b l i t un m a r c h é i n t é r e s s a n t p o u r les a v i ­
c u l t e u r s . N o u s a v o n s des p o u s s i n s p o u r l i ­
v r a i s o n i m m é d i a t e ; p o u r l e s l i v r a i s o n s d e 
j u i n e t j u i l l e t , n o u s v o u s c o n s e i l l o n s fie p l a c e r 
v o t r e c o m m a n d e e n c e q u i c o n c e r n e la r a c e 
e t l a d a t e de l a l i v r a i s o n d é s i r é e s . ï î r a y 
H a t c h e r y . D e p o t S t . . S h e r b r o o k e . ( ) u e . 
B e l g e c é l i b a t a i r e .'ÎO u n s , m é d e c i n v é t é r i n a i r e , 
a y a n t v i s i t é U . S . A . , a i m e r a i t v i v r e a u C a n a d a 
e t d é s i r e ê t r e e m p l o y é p a r u n e e n t r e p r i s e 
a g r i c o l e ( é l e v a g e , l a i t e r i e ou a u t r e ) p o u r 
a i d e r p e r s o n n e l l e m e n t a u t r a v a i l o r d i n a i r e . 
R é p o n d r e via A i r M a i l à : A n d r é B e l l o t , M o n ­
t a n t e s IP T i l l e u l , B e l g i q u e . E u r o p e . 

" Q u e l que soit l 'endroi t o ù je vends m o n 

lai t , je ne su is p a s paye que pour le 

p o u r c e n t a g e de g r a s qu ' i l c o n t i e n t . " 

Les v a c h e s Jerseys s o n t reconnues c o m m e 

les productr ices les p l u s é c o n o m i q u e s de 

g r o s . R e n s e i g n e z - v o u s . Ecr ivez à : 

L'ASSOCIATION DIS ELEVEURS JERSEYS 
t l l ' A N N l oi i i i u v u r , oui. 

Meil leurs Veaux 
I - , ' i > , ' - . . " ' . ' . ; -

Elevage Moins Coûteux 

servez a vos veaux 
Rlatck ford's 

Moulée ou Cubes pour Veaux 
le substitut'parfait de lait entier 

B L i t eh ford Feeds Limited, Toronto 

pourras venir habiter avec nous. 
J 'espère que P a r i s te s e r a agréable , 
ainsi tu jouiras île notre bonheur, 
toi qui fus pour moi comme une 
mère si af fectueuse! 

"J 'at tends ton re tour avec une vive 
impatience. Rentre vite afin de cons­
t a t e r combien t a filleule est heu­
reuse. 

" J e t'embrasse de tout mon coeur 
et à bientôt. 

" T a petite Mouny." 
Deux jours plus t a r d , M a r g u e r i t e 

Aubertin recevai t la réponse sui­
vante : 

A Mlle Aubert in . 
Manoir de Kcrhe l . 

à Dinard ( I . - e t - V . ) . 
"Ma chère petite M o u n y , j 

' " J e ne s a u r a i s te dire la joie in­
finie que m'apporte ta bonne le t tre , 
si confiante, si enthousiaste, se fai­
sant l'écho de ton bonheur de jeune 
fia nece. 

"Si vra iment ce Gildas a toutes 
les qualités que tu me dis, j e crois 
que ton choix est excellent. Mais est-
ce bien un choix? 

"L'homme de notre destinée nous 
est envoyé, imposé. Il arr ive une heu­
re dans la vie où l'on rencontre tou­
jours celui qui correspond à notre 
idéal. Quelquefois, des contingences 
malheureuses font que des couples 
ne peuvent s'unir, ce qui explique 
le cas de bien des célibats, mais, dans 
une existence exempte de vicissitu­
des, telle que la tienne, il a r r i v e sou 
vent que de tendres inclinations fi­
nissent par un m a r i a g e . 

"Ma gentille révoltée, qui, il y a 
encore un mois, doutait de l 'amour, 
a rencontré le prince c h a r m a n t . 
C'est bien heureux et je m'en réjouis 
a u t a n t que toi. A mon tour de t e t a ­
quiner. N'avais-je pas raison de te 
d ire: le jour où tu r e n c o n t r e r a s ce­
lui que tu a imeras , tu ne demanderas 
lias l'avis de ta m a r r a i n e ? Ce jour 
est a r r i v é ! Ton aventure finit bien. 
C a r tu sais, ces promenades e t ces 
causeries , si c h a r m a n t e s soient-elles, 
ne se terminent pas toujours p a r 
la cert i tude de fonder un foyer. 

"A ce résultat , j e constate que M. 
L e Gall a un c a r a c t è r e loyal et qu'il 
n'a pas profité de ton indépendance 
pour passer uniquement d'agréables 
vacances en ta compagnie. Tu pro­
testes? Gildas t'aime réel lement e t 
il t'en donne une preuve formelle en 
désirant t'épouser. J e le répète , c'est 
parfai t . 

" J e ne peux pas r e n t r e r a v a n t 
une huitaine de j o u r s ; alors, je pour­
rai me complaire à la vue de ton 
bonheur et fa ire connaissance avec 
ton fiancé. 

"Ne t'occupe pas de mon sort . J e 
ne désire pas quitter Kcrhe l , tu pour­
r a s habiter P a r i s à ta puise. 

"Peut -ê tre irai - je de temps en 
temps vous voir, si je prends un pe­
t i t appar tement dans la capita le . 
Mais, renonce à l'espoir de me voir 
demeurer chez toi. Il faut la isser les 
jeunes ménages a leur tè te -à- tê te . 

"Ce que j 'ai hâte de voir, c'est toi. 
L i r e ta joie dans tes yeux me s e r a i t 
une satisfaction infinie. 

" J e te félicite, m a chérie , et j e ne 
doute pas un instant que Gildas ne 
soit parfa i tement digne de t a con­
fiance. J e serai heureuse de te re ­
met tre à lui. 

"A bientôt donc, m a chérie , t a m a r ­
ra ine qui t 'embrasse comme elle t 'ai­
me, de toute son affect ion. 

"Hélène de Kcrhel." 

Gildas L e Gall, en cet te fin d'a­
près-midi s 'ennuyait dans s a c h a m ­
bre d'hôtel. P o u r se donner l'illusion 
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d'avoir un intérieur, il ava i t disposé 
les bibelots au tou r de lu i ; ses 

paperasses encombraient 'a table. 
livres peuplaient la pièce, quel-
roses dans un ver re par fumaient 

l'ambiance, jo intes à l 'odeur plus 
acre que dégageaient les c igare t tes 
qu'il fumait. Enfin ses objets per­
sonnels et ses vêtements epa r s don-

i à cette chambre un aspect de 
coquetterie et d ' in t imi té t r ans fo r -

: c e que ce meublé pouvait avoir 
de banal. 

Marguerite Auber t in a y a n t plu-
courses u rgen tes à faire à Di-

nardi venait de qu i t t e r son fiancé. 
Dix minutes a u p a r a v a n t , il a v a i t 
conduit la jeune fille à la vedette 
qui s'éloignait de Saint -Malo. 

Mouny et Ciildas venaient de pas­
ser une exquise journée ensemble. 
Ain de se dédommager de cette sé-
parntion hâtive, Gildas pensai t déjà 
au lendemain. 

En dépit des res t r ic t ions , les huî­
tres demeuraient une denrée non con-

entéc et il ava i t projeté d'em­
mener la jeune fille déjeuner à Can-
calc, afin de dégus ter quelques dou-

des ces savoureux mollusques. 
Déjà, il songeait à l 'heure où il 

I • : .irait le car , place St-Vincent , 
il Saint-Malo, qui les emmènera i t 
pour être à midi à Cancale, le pe­
tit port de pêche si pi t toresque d'où, 
pur t e m p s clair, on aperçoit comme 
une apparit ion de rêve, se dresser sm 

eaux, la si lhouette merveilleuse 
et universellement connue du Mont 
Saint-Michel, s i tué aux confins de 
In Normandie. 

Comme il l 'a imait cette peti te 
Mouny, dont la présence lui était de­
v e n u e aussi nécessaire que l'eau et 
le pain à son organisme. 

Vive, franche et spontanée, sa 
fraîcheur spiri tuelle, sa grâce ju ­
v é n i l e , s e s boutades cha rman tes , ses 

:leries mêmes l 'avaient conquis. 
Cette gaieté p r imesau t iê re fa isa i t 
vraiment d'elle une compagne déli-
cieusc et il é t a i t g r i sé pa r tous les 

irs que ces semaines de va-
avaient accumulés en son 

coeur. 

i m m e clic n 'é ta i t plus là, il se 
complaisait m a i n t e n a n t à r ega rde r 
les récentes photographies qu'il avai t 
p r i s e s de la j eune fille. 

avait des Mouny rêveuses, as-
au bord de l 'eau, une Mouny 

hardiment plantée au milieu des ro­
d e rs. une Mouny en capeline de 
paille et une Mouny tê te nue, une 
Mouny cueillant des fleurs. Mouny 

peignant et, devant toutes ces ima­
ges évoquant cet ê t re chéri. Gildad 
murmura i t : 

— Moùny, Mouny jolie. Mouny si 
douce, Mouny si tendre, vous êtes h 
reine; de mon coeur. 

Mais, un coup léger heur ta la por­
te de la chambre. Absorbé dans s?: 
contemplation amoureuse, le jeune 
homme entendit- i l? 

Sans doute que non, car il fut 
fort surpr i s de consta ter que la porte 
s 'ouvrai t et décontenancé de voir une 
femme faire i r rupt ion dans la pièce, 

Inst inct ivement , Le Gall ouvrit le 
t i roir de son bureau et s 'empressa 
d'y dissimuler les photographies qu'il 
regarda i t . 

La jeune femme, une g rande brune 
piquante, en tenue de voyage, avai t 
beaucoup d'élégance. 

Elle s 'approcha, les bras t endus : 
— Bonjour, mon cher Gildas! Com­

me je suis heureuse de te faire cette 
su rprisc ! 

Oui, pour une surpr ise , c'en est 
en effet! Diable! si je m'a t ten-u ne 

dais . . . 
— Oui. tu semblés médusé, je di­

rai même plutôt refroidi pa r mon ar­
rivée. 

Le Gall, si ma î t r e de lui d'ordi­
naire , semblait en proie à une fé­
brili té qui t ena i t plus du méconten­
tement (pie de la satisfaction. 

Un tourbillon en robe rose accou­
rut et une voix claire s 'écria: 

— Eh bien! mon petit papa ! c'est 
comme ça que tu me dis bonjour'.' 

Des menottes se tendent vers la 
haute silhouette. Un petit museau 
frémissant esquisse un baiser, ce­
pendant que des yeux câlins implo­
rent (i i ldas. 

— Ma poupée! . . . comme je suis 
heureux de te revoir ! 

D'un bond, l 'enfant est dans les 
bras de son père, dévorée par lui de 
caresses. 

— Depuis le temps qu'on ne te 
voyait pas . mon petit, p a p a ! 

— Je constate, Gildas. que ton ac­
cueil a été moins chaleureux à mon 
égard. 

— Voyons. Annick, tu plaisantes. 
Et . affectueusement . Le Gall tapa 

sur l 'épaule de la j eune femme qu'il 
embrassa tendrement . 

— Je comprends! Notre brusque 
appar i t ion te d é r a n g e ! E h ! Eh! 
Monsieur prend ses vacances! Mon­
sieur s'est installé dans une gar­
çonnière! Enfin, monsieur en prend 
à son aise. On oublie facilement l 'a-
ris, sa famille, sa fille. Les hommes 

Je dois avoir trop mange, je me sens bien plein! 

G e o . W. fêeed & Go. Lâmsted 
est maintenant 

WESTEEL PRODUCTS LIMITED 
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uoique le nom fomilier " R e e d " soit disparu, 
la fameuse Toiture Métallique "Securi ty", 

les Ventilateurs et Gouttières (dalles), la 
Tuyauterie et les autres produits métal­

liques de qualité supérieure continuent 
d'être manufacturés sous notre nou­

v e l l e m a r q u e de c o m m e r c e 
" W E S T E E L " . Toutefois, les condi­

tions présentes nous empêchent 
d'expédier promptement. Avec 

les produits " W E S T E E L " vous 
pouvez compter sur des on-

nées supplémentaires de 
service satisfaisant. 

WESTEEL PRODUCTS LIMITED 
Antérieurement GEO. W. REED & C O . LTD 

4107, RUE RICHELIEU - MONTREAL 30, QUE. 
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prix et noire garantie. 
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LES POUSSINS "LEFEBVRE" 
QUALITE SUPERIEURE — E X T R A PROFIT 

Nos poussins sont en bonne sanU-, forts, vigoureux ot plein* do 
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OU approuves ayant subi l'épreuve «lu sans, ayant A leur téta «lui 
reproducteurs U.O.P. ou de descendance It.O.P. Ils vous assurent 
par le fait même des sujets sains et vigoureux étant aussi reconnu! 
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C'est ce qu'en dit M. P. Dion, d'Adamsville, Que. 
Nous avons eu plusieurs sortes de toitures sur nos 
bâtiments de ferme au cours des années passées," dit 
M. Dion, "mais seule la Toiture Métallique "Rosco" 
nous a donné une satisfaction réelle. Elle dure. Mon 
fils et moi, nous avons posé la toiture "Rosco" sur une 
grange, il y a plusieurs années et, aujourd'hui, elle est 
aussi bonne qu'au premier jour. Naturellement, je vais 
attendre d'obtenir la Toiture Métallique "Rosco" 
avant de recouvrir ma plus vieille grande; "elle en 
vaut la peine." 

La Toiture Métallique à 7-côtes Rosco dure réel­
lement, et vaut la peine qu'on l'attende. Une fois 
posée, votre toit ne vous causera plus d'ennuis pen­
dant de nombreuses années. C'est une toiture 
économique, parce qu'elle résiste aux intempéries. 
Vous économisez du temps et une main-d'oeuvre 
coûteuse en la posant vous-même, comme le font tant 
d'autres fermiers. Bien que la pénurie dure encore 
. . . lorsque vous pourrez vous procurer la Toiture 
Métallique Rosco, vous serez bien récompensé. 

Redonnez de la vie à votre 
toiture actuelle avec la Pein­
ture Rosco et l'Enduit Rosco 

Si votre vieille toiture donne des 
signes d'usure, de rouille . . . si elle 
coule . . . prolongez-en la vie avec la 
Peinture Rosco ou l'Enduit Rosco. 
Votre dépositaire vous conseillera. 
Vous pouvez accomplir le travail vous-
même, facilement, rapidement. Une 
couche protectrice fera durer une 
vieille toiture en métal et lui donnera 
une meilleure apparence jusqu'à ce 
que vous soyez certain d'obtenir la 
toiture Rosco à 7-côtes. 

F a b r i c a n t s do l a toîruro 
Rosco r e c o n n u e , des s i los 
por ta t i fs , c lôture à n e i g e , 
a u g e s à p o u r c e a u x , m a r ­
ge l les pour pui ts , et u n a 
fou le d ' a u t r e s produ i ts 
é c o n o m i q u e s et p r a t i q u e s 
pour la f e r m e . 

THE ROOFERS SUPPLY CO. LIMITED 
712 rue St. Maur ice •_ 199 LaCànardi'ere 

M O N T R E A L P.Q. Q U E B E C P.Q 

'FABRICANTS DES PRODUITS R o s ç p POUR.LES. BATIMENTS DE FERME 

d'aêvtd : 
Faites vos foins avec Rapidité & Économie durant 

les années à venir . . . 

un 
avec 

CHARIOT A 

Demandez nos dépliants et estimé) gratuits. 

FOIN 

"JUTRAS" 
-e tempi précieux de t.i saison des 
foins demande un outil InKc rapide. 
Ce nouveau chariot avec 8 roues, a 
12 pouces d 'empattement, de plus 
grandes roues de traction, trois pou-
iei de 7 pouces, interchangeable!. 
Kutrcs modèles fournis avec 4 roues 
>our rail d'acier ou de ho i i . Aussi 
râbles, fourches, poulies, etc., à des 
»rix populaires — Commandez votre 
nM . i l l .n inn de bonne heure. 

LA COMPAGNIE JUTRAS LIMITÉE 
V I C T O R I A V I L L E . Q I I É . 

es A g r i c u l t e u r s 
ont toujours aimé leur indépendan­
ce, leur liberté. Avoue donc que ma 
venue inattendue l'est, pour le moins, 
désagréable! 

— Je proteste, voyons, mon petit! 
Ce m'est, au contraire, un grand 
plaisir . . . niais, voyons, si tu m'ex­
pliquais un peu comment il se fait 
que tu es là avec Yvette? 

Désemparé, Gildas allait et venait 
à travers la pièce, en proie à une 
visible nervosité. La brusque arrivée 
des deux voyageuses à vrai dire lui 
semblait plus qu'importune. Très en­
nuyé il essayait de cacher du mieux 
possible sa déception, et, malgré lui, 
il répéta sa question: 

— Mais enfin, qu'est-ce qui vous 
a donné la bonne idée de venir nie 
voir? 

Trépignant) le joli lutin rose, qui 
du haut de ses cinq ans bavardait 
tomme une pic ne donna pas le temps 
à la jeune femme de répondre: 

— C'est tonton Louis! Oui tonton 
Louis était obligé de venir à Hennés 
il nous a dit je vous emmène, dans 
l'auto, vous pourrez ainsi aller voir 
papa. 

— Yvette, laisse-moi parler, veux-
tu? Oui, mon chéri, tonton Louis, 
comme le dit Yvette, avait à faire en 
Bretagne envoyé par son adminis­
trateur. Alors, j'ai eu l'idée de te 
rejoindre avec la pet i te ,Jjrâce au 
car venant de Rennes à St-Malo. Et 
voici l'explication toute simple que 
j'ai à te fournir. 

— Mais, tout cela est parfait. Et 
tu penses pouvoir rester longtemps 
ici? 

— Hélas! malheureusement non! 
Il nous faut repartir demain dans la 
matinée. Nous ne sommes pas venues 
pour villégiaturer, seulement pour te 
voir! 

— C'est gentil! 
— Supposant) à tort, que cela te 

ferait plaisir. 
— Comme tu es vindicative, An­

nick! 
— On le serait à moins! Tu es là, 

installé comme chez toi, alors que 
nous t'attendons à Paris . . . 

— Puisque vous ne pouviez venir 
avec moi et que j'étais obligé du 
régler dans mon pays natal certai­
nes affaires que la guerre avait lais­
sées en suspens, j'ai jugé nécessaire 
ce séjour à Saint-Malo . . . et je pro­
fite de mon congé . . . 

— Enfin, mon cher Gildas, j 'avais 
fait le projet de t'enlevcr. 

— M'enlcver? ! 
— Enfin, j'espérais te ramener 

avec nous. 
— Dis oui! cher petit papa, il y 

a trop longtemps que tu n'es pas 
avec nous. 

— Voyons, mes chéries, c'est im­
possible! J'ai encore des affaires en 
suspens. 

— A ton aise, mon cher! Avoue 
tout de suite que nous sommes indé­
sirables ! 

— Allons! pour vous prouver ma 
joie de vous revoir, afin d'être avec 
vous deux le plus longtemps possible, 
j'irai vous reconduire à Rennes. 

— C'est mieux que rien! dit la 
jeune femme d'un ton dépité. 

— Ce qui fait, vous accompagnant, 
que je serai absent toute la journée 
de demain. J'avais un rendez-vous 
urgent que je vais être obligé de 
décommander. Annick, pendant que 
je vais écrire un mot, veux-tu aller 
faire un tour dans les rues? Je vous 
rejoindrai à la Poste. Attendez-moi 
là. 

— Allons, Yvette, viens, obéissons 
à papa! 

Après leur départ, Ciblas courut 
à son bureau écrire à Marguerite 
Aubertin. Il traça un billet tendre et 
confus, dans lequel il cxpliquuit qu'il 
était obligé de s'absenter à Rennes 
pour lu journée du lendemain et qu'il 
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suppliait sa chère petite Mouny ue 
lui être indulgente et de remettre au 
surlendemain leur excursion à Can-
cale. 

Soulagé, il pensait que la jeune 
fille serait prévenue à temps, pour 
qu'elle ne se dérangeât pas. mais il 
regrettait d'être tout un jour privé 
de la présence de sa chère Mouny! 

Marguerite Aubertin avait pa .; 
une nuit excellente et elle résolut ce 
matin-là de se lever de bonne lu 
No se réjouissait-elle pas de cette 
journée qu'elle passerait entièrei 
avec son cher Gildas? 

Elle se leva, enchantée que le so-
leil fût de la partie. Elle avait ren­
dez-vous à 10 h. 30 avec Le Call. 

Mais, la veille au soir, .Mouny 
avait conçu un plan à sa façon. E||C 

avait téléphoné à son encadreur 
qu'elle passerait chez lui au IUI 
de la matinée. 

Elle s'activa donc, décidée à partir 
à St-Malo beaucoup plus tût que 'ln-
dar ne l'attendait. Elle pourrait ain­
si épargner à son fiancé les allées et 
venues auxquelles elle de . 
consacrer. 

1211e s'en irait avant le passage du 
facteur. Celui-ci avait réccmmei : ap­
porté à Kerhel une lettre de Rennes. 
Mouny avait donc des nouvelles de 
sa marraine et elle ne se préoccupait 
lias du courrier qu'elle pou\ lit re­
cevoir. 

Marguerite débarqua de a ve­
dette vers 9 h. 15. Elle pouvait cir­
culer à sa guise dans Saint-Mal.) 
sans distraire des heures précieuses 
sur le temps qu'elle passerait en tête-
en-tête avec son fiancé. 

Elle s'attarda chez son marchand 
de peinture, choisit différentes ba­
guettes pour l'encadrement d s 
aquarelles et constata qu'il étail en­
core un peu tôt pour son rendi ï-vous 
avec Gildas. 

La jeune fille songea à fa rc le 
tour des remparts. Elle y monta par 
l'escalier de la Grande-Porte, nie 
domine la statue miraculeuse de la 
Vierge protectrice de la ciié. Puis 
elle se dirigea vers une des courl 
afin de regarder ce qui se passait a 
l'extérieur. 

Elle contemplait tout d'abord la ra­
de et l'infini de la mer. Puis, elli fut 
bientôt tirée de sa rêverie par le 
transit qui se faisait au pii 1 d « 
reimports. 

De l'endroit où Mouny se tenait, 
elle découvrait la station d'à 
Les mastodontes étaient là, grou 
Il y avait le car pour Cancalc 
tout à l'heure, elle prendrai! avec 
Gildas; celui en partance pour i>i-
nan, celui qui s'en allait à Rennes. 

Elle s'amusait de l'affniromcn des 
voyageurs toujours nombreux et 
prêts à prendre d'assaut ces moyens 
de locomotion, ceux-ci, ayant 
services raréfiés du fait que les car­
burants manquaient. 

Tout à coup, son attention fut 
retenue tout particulièrement à la 
vue d'une élégante jeune femni |ui 
tenait par la main une petite fillCi 
qui pouvait avoir de cinq à six ans. 

L'enfant, impatientée, avait voulu 
courir toute seule, échapper au con­
trôle de sa gardienne, sa mère de tou­
te évidence, pour courir attraper et 
caresser un chiot d'un mois qu'un 
carabot de la Grande-Porte venait 
de lâcher. 

— Oh! qu'il est mignon! babillait 
l'enfant, je voudrais prendre ce pe­
tit chien dans nies bras! 

— Veux-tu rester tranquille! ré­
pliquait la jeune femme. Le car nous 
attend, il va être l'heure de nous 
embarquer. D'ailleurs Gildas va ve­
nir tout de suite. 

http://nM.ill.ninn
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Gildas! Pourquoi à ce nom Mlle 
Aubcrtin éprouva-t-^slle un choc? 

Cette appellation était assez ré­
pandue en Bretagne, sans que L e 
Call fût. en cause. Mais brusque­
ment, cette femme et cette petite 
fille intéressèrent Margueri te. V i v e -

t, elle descendit les degrés qui la 
raient de la Grande-Porte, fran-

l i i i cette ombre béante, se trouva 
l U le trottoir et se mêla à la foule 

,l„i assaillait le car pour Dinan. Là , 
serait inaperçue. Ce fut de la 

G que Mouny eut l'incroyable sur­
prise de voir surgir Ciblas L e Gall. 

riù allait-il donc au lieu de so 
rendre à leur réciproque rendez-
vous? 

11 conduisait sans doute au car 
de Rennes cette jeune femme et cette 
petite fille. Mouny ne vi t dans cetU; 
politesse qu'une attention bien na­
turelle. 

Le Call, qui était du pays, con­
naissait quelques personnes dans la 
région et Mlle Aubertin ne pouvait 
guère s'étonner de cette coïncidCÎTce. 
Quelle surprise elle allait lui faire 
en surgissant à ( 'improviste devant 
lui, lorsqu'il aurait dit adieu aux 
deux voyageuses! 

Mais Mouny commença à s'inquié-
t( r quelque peu lorsqu'elle entendit 
la jeune femme demander en s'a-

,;iit à Gildas: 
— Tu crois, mou chéri, que nous 

sillons pouvoir trouver trois places 
dans le car? 

-Mais oui, ma petite Annick! Et 
s'il le faut j e voyagerai debout. 

any eut un frémissement de ja-
lousie, comme si son instinct l 'aver-

• d'un danger immédiat, 
mme cette jeune femme semblait 

intimement familière avec Gildas! 
Mais le coup douloureux qui devait 

r profondément la vibrante 
Mouny lui fut asséné par la voix 
innocemment douce de l'enfant qui. 
liai tant des mains, s'écriait: 

A h ! enfin te voici, papa! Oh! 
mon petit papa, quelle chance de te 
ramener avec nous! 

: Gildas de répondre, tout sou­
riant: 

Ton papa est encore bien plus 
content de s'en aller avec toi! 

l'ana! papa! Margueri te Auber­
tin répétait ces deux syllabes qui lui 

enl le coeur et la frappaient 
ic ileux coups de couteau. 

Pendant cette petite scène, Gildas 
Le Cal! s'installait avec ses com-

dans le car, déjà bondé, qui 
partait pour Rennes, sans jamais 
voir Marguerite qui, d'ailleurs, ne 
cherchait qu'à se dissimuler. 

Certes, il était contrarié de ce 
temps qui le séparait de Mou-

. la sachant prévenue par 
tre, il se disait que, le lende-
i! ferait enfin avec elle l'ex­

cursion projetée pour Cancale. 

tandis que le car s'ébranlait, 
unit les voyageurs, la pauvre 
Mouny répétait cette phrase: 

'• papal" Gildas est donc ma­
rié . . . 

d'abord, la malheureuse ne 
• pas tout ce que cela repré-

!" choses désespérantes. Elle 
se répétait: 

Quel fourbe! quel hypocrite! 
quel l â c h e ! Il s'est atrocement joué 
de oil II a abusé de ma candeur, 
de mon inexpérience. Pour mieux 
m'attirer à lui, il a rempli auprès de 
moi le rôle d'éventuel fiancé. Il me 

idaii mes serments et ma foi, 
nlor qu'il se riait de ces promesses! 
•'' 1 'étais pour lui qu'une sotte peti­
te dupe dont il s'amusait à tirer 

'celles! Mensonges toutes ses 
parole: de tendresse . . . A v o i r trom­
pe de la sorte une honnête jeune 
"He qui, déjà, lui avait donné tout 
son coeur I 

Mouny ne savait plus quelles pen­

sées tourbillonnaient dans sa cer­
vel le ; elle était écrasée de stupeur, 
de dégoût, de douleur. 

Son bel amour, ce bouquet d'illu­
sions, venait d'être saccagé, massa­
cre. Les feuilles languissantes com­
mençaient à s'effeuiller, pétale à 
pétale, .et le bouquet allait se faner 
avant son complet épanouissement: 
faute de l'aliment nécessaire à la 
vie, la gerbe allait mourir, le bou­
quet d'illusions connaissait le déce­
vant destin des choses à leur dé­
clin . . . 

La jeune fille, sous ce coup impi­
toyable qui la frappait, voulut réa­
gir . Elle essaya de se dégager de 
cette foule anonyme, de fuir ces v i ­
sages inconnus. Elle essaya de mar­
cher, mais elle avait trop présumé 
de ses forces. Elle serait tombée si 
un quidam ne l 'avait secourue en la 
recueillant dans ses bras. 

Elle était pâle, évanouie; on la 
transporta dans une pharmacie de 
la grand-rue où on essaya de la ra­
nimer. 

Lorsqu'elle reprit à demi conscien­
ce, Mouny ne reconnut rien autour 
d'elle. Sans doute plusieurs heures 
s'étaient écoulées sans qu'elle en eût 
connaissance. 

Elle était là. gisante, sur un lit 
dur et elle cherchait en vain le décor 
qui lui était habituel, les meubles 
Louis X V I de sa chambre de Kerhel, 
ses objets ou bibelots familiers. 

Mouny avait l'impression d'être 
de plomb. A un mouvement qu'elle 
accomplit elle s'aperçut qu'elle souf­
frait terriblement de la tête. Cepen­
dant, elle voulut faire un effort, mais 
son cerveau la trahissait. Où était-
elle? Pourquoi cette lueur bleue 
comme dans un hôpital? 

— Gildas! au secours! au secours! 
Elle délirait. Elle répétait: "Oui, 

j e suis votre Mouny chérie! Vous 
m'aimez Ciblas? n'est-ce pas, vous 
m'aimez? Papa! Papa! A h ! oui, vous 
êtes marié . . . marié . . . " 

Sous la violence de cette réaction 
de son subconscient. Mlle Aubertin 
reprit connaissance. 

Elle souffrait parce que Ciblas 
l 'avait trompée! Pourquoi aussi, 
av.lit-elle été si crédule? N o s'était-
elle pas emballée à la légère? En y 
réfléchissant bien, Gildas n<£ lui 
avait-il pas di t : "Oui, vous pourrie/ 
nie donner la joie de devenir ma 
compagne, si vous vouliez bien pas­
ser outre certaines contingences"! 

Et ces contingcnces-là désignaient 
sans doute l 'ambiguïté de sa situa­
tion. 

E t ce fut ainsi en se débattant 
entre les souffrances physiques de 
son être ébranlé, et la douleur mo­
rale que la jeune fille passa des heu­
res atroces de moribonde dans la cli­
nique où des mains étrangères l'a­
vaient conduite. 

Ce fut seulement une semaine plus 
lard que Mouny, amaigrie, pâlie, 
mais sauvée, reprit véritablement 
conscience d'elle-même. 

Assise dans un fauteuil, Mme de 
Kerhel, fatiguée par ses veilles et 
ses angoisses au chevet, de sa f i l ­
leule, car elle était enfin présente 
depuis quelques jours à la clinique 
du Rosais, épiait le réveil de la jeu­
ne fille. 

Toute f ièvre tombée, la douleur 
avait permis à la petite malade de 
parler. 

Alanguie, mais bien jolie dans sa 
chemise rose garnie de dentelle, ses 
boucles blondes éparscs sur l'oreiller, 
Mouny ouvrit ses yeux de sombre ve­
lours et, comme si elle revenait de 
loin, de très loin, elle murmura: 

— C'est toi qui es là, marraine? 
— Oui, ma chérie. Tu es tout à 
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; Embell issez vos pièces avec 
; les nuances tendres et ga ies 

d ' A L A B A S T I N E . Facile à 
e m p l o y e r . . . i l n'y a qu'à 
dé layer avec de l'eau et à 
appl iquer avec un pinceau 
la rge . Sèche rapidement 
sans laisser d 'odeur, et ne 
s 'enlève pas au frottement; 

Nuancez vos 
murs et plafonds 

avec 

ALABASTINE 
—s'applique sur plâtre, planches 
murales, papier tenture ou toute 
surface sol ide. 

rtENT ^ » WÊÊÊB g 
LE PAQUET DE 5 livres 

Se fait en I v o i r e , C r è m e , 
Chamois , Chamois Cla i r , 

R o s e , Bleu Clair , G r i s , 
V e r t Clair , et B lanc -

IOE-45 

En vente chez tous les Quincailliers et Marchands de Peintures 

CARTES DE SERVICE 

Coleman 
. . Vous disent ce qu' i l y a à faire 
. . et comment le faire 

C'est maintenant le moment 
de vérif ier V O S A C C E S S O I ­
RES C O L E M A N . Conservez-
les comme des neufs; donnez-
leur les soins voulus pour les 
garder dans la meilleure con­
dition possible. 

Les cartes de service et des 
pièces de rechange sont prêtes. 
Maintenant, facilement et à 
prix modique, vous pouvez fa i re 
les petites réparations vous-
même. 

V O I C I C O M M E N T — 

Demandez votre 

C A R T E G R A T U I T E D E S E R V I C E 
L E S C A R T E S DE S E R V I C E C O L E M A N sont 
faciles à lire . . . faciles à suivre . . . épargnent 
du temps . . . épargnent de l'argent. Demandez 

la vôtre dès aujourd'hui. 4 

T H E C O L E M A N L A M P &. S T O V E CO., L T D . 
9 Davics A v e , Toronto 8, Canada. 

S.V.P. veuillez m'envoyer les Cartes 

G R A T U I T E S de Service pour 
(Veuillez ECRIRE votre nom lisiblement) 

N O M ..." 
ADRESSE D POELES 

• LAMPES 

• L A N T E R N E S 

• FERS 
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LA COMMISSION DES PRIX ET OU COMMERCE EN TEMPS DE GUERRE 

LES PRIX DU MIEL 
Le plafond des prix du miel c i r u d i e n et du miel importé a é t é hausse d'un cent 
la l ivre, le 10 avr i l . Cette augmenta t ion de prix ava i t pour hut de contrc-balancer 
la hausse occas ionnée par la suppression du subside pour les abei l les e m p a q u e t é e s . 
Les prix de déta i l s o n t accrus de 1 à 1 j c e n t la l ivre . ( L e prix de p la fond du miel 
en rayons n'a pas é té c h a n g e ; il reste à -10 cents le gâteau — c o m p a r t i m e n t s en b o i s , 
d é 4 pouces x 4 ou d e 4 pouces x 5)-
L 'apiculteur n'a pas le droi t de compter des frais de l ivraison à ses c l i ent s s ' i ls 
demeurent en deçà de 15 mi l l e s de sa ferme. Les prix de p la fond , s a n s aucune 
a d d i t i o n , s 'appl iquent aux ventes qu'effectue l 'apiculteur sur sa ferme, a u x ventes 
qui s'effectuent sur un marché pub l i c ; si les l i vra i sons se font par c h e m i n de fer 
ou par un autre moyen public de transport , les pr ix de p lafond o n t cours i l ' endroi t 
d ' expéd i t ion . Les factures d o i v e n t être gatdccs un an pour vér i f i cat ion . Lorsque 
les ventes sont faites à des commerçants o u A des indus tr i e l s , l es factures d o i v e n t 
spécifier la qua l i t é du mie l , la capaci té e t le genre du c o n t e n a n t , le p o i d s d u miel 
vendu. Lorsque le miel est vendu à la caisse, p l u t ô t qu'à la l i v r e , o n d o i t indiquer 
le nombre de caisses et le nombre de contenants dans c h a q u e ca isse . D a n s le cas 
des ventes en vrac le c l ient do i t ou fournir les contenants o u les retourner à l 'api­
culteur après l ivra i son . 

LES PRIX DES POMMES DE T E R R E NOUVELLES 
Par tout le Canada , les prix des p o m m e s de terre n o u v e l l e s var ieront peu par 
rapport à 19-55- Les prix cette a n n é e , seront ceux du tarif fixé pour chacun des 
deux endroi ts s u i v a n t s : H a r r o w , O n t a r i o e t V a n c o u v e r , C o l o m b i e - B r i t a n n i q u e . 
S'ajoutent les frais de transport de ces endro i t s aux centres de d i s t r i b u t i o n . Ces 
frais se l imitent au coût de transport de l 'endroit d e base le p lus rapproché du 
centre de d i s t r ibut ion . L 'a l locat ion m a x i m u m de 4 0 cents par cent l i v r e s n'est 
plus en v igueur . Les impor ta t ions des l i ta ts -Unis ne se feront q u e par c e u x qui 
dét iendront un permis spécia l , sujet à l 'approbat ion de la Corporat ion des Vivres 
en temps de guerre. Cette approbat ion , pour le m o m e n t , ne sera accordée que 
dans les régions o ù les approv i s ionnements pour les c o n s o m m a t e u r s r isqueraient 
de faire défaut. 

A B A T T A G E DES BESTIAUX 
Lorsque fut mis en v igueur le rat ionnement de la v iande , le 10 septembre dernier , 
les quot i t é s qui régissaient l ' abat tage des best iaux furent suspendues jusqu'à 
nouve l ordre. A i n s i , tout détenteur d'un permis, put abattre tout le bétai l requis . 
Ce règlement est encore en v igueur . 
Cependant , le détenteur d'un permis d 'abat tage est tenu de faire un rapport men­
suel du nombre des a n i m a u x ( y compris les b e s t i a u x ) qu' i l abat ou q u ' i l fa i t 
abattre. Il est ten'- aussi de percevoir tous les d o c u m e n t s va l ides et les c o u p o n s 
de v iande, tel que I e s i g e la C o m m i s s i o n , à laquel le il doi t les remettre . 

PLAFONDS DES FRAISES ET DES FRAMBOISES 
Cette année, il n'y aura pas de plafond l imi tant les prix des fraises et des framboises 
fraîches. Les prix des confitures aux fraises et aux framboises sont encore r é g l e ­
mentés . 

APICULTEURS 
Pour tins d'enregistrement et des rapports sur leur product ion e t leurs v e n t e s , les 
apiculteurs qui vendent du miel se d iv i sent en deux g r o u p e s , s o i t ceux d o n t les 
ruchers ont 2 0 c o l o n i c s , ou p lus , et ceux qui e x p l o i t e n t m o i n s de 2 0 c o l o n i c s . 
a ) Les apiculteurs qui o n t 20 c o l o n i e s ( o u p l u s ) d o i v e n t s 'enregistrer au bureau 

de l 'Admini s tra t ion du rat ionnement de leur rég ion e t fournir, c h a q u e m o i s , en 
se servant de la formule R b - 1 6 5 , les chi l frcs de leur product ion e t de icurs 
ventes . Ils ne s o n t p lus t enus d 'avo ir en banque un c o m p t e de c o u r o n s de 
sucre, sauf s ' i l s font le c o m m e r c e d e gros o u d e déta i l et s ' i l s v e n d e n t des 
conserves dans l 'exercice régulier de leur commerce . 

b ) Les apiculteurs qui vendent du mie l , mais qui e x p l o i t e n t moins de 20 c o l o n i e s , 
sont tenus de s'enregistrer au c o m i t é local de r a t i o n n e m e n t et de fournir un 
rapport mensue l , formule RB-61 . Ces formules s o n t des e n v e l o p p e s à l 'usage 
des "producteurs pr imaires" . D a n s ces enve loppes d o i v e n t ê tre recueillis t ous 
les coupons de sucre, les bons d 'achat e t tous les autres d o c u m e n t s va l ides de 
rat ionnement qu ' i l s o n t reçus contre la vente de leur miel durant le m o i s . 

Lorsqu'un apicu l teur s'est enregistré en q u a l i t é de producteur s e u l e m e n t , et qu' i l a 
disposé de t o u t e sa product ion de la s a i s o n , i l d o i t en aviser s o n c o m i t é h u a i de 
rat ionnement . En ce cas , il n'aura pas à faire d'autre rapport avant la p r o c h a i n e 
sa ison, ce qui veut dire vers la dernière s emaine de ju i l l e t . 

Sucre pour l'alimentation des abeilles 
Contrairement à ce qui a déjà é té a n n o n c é , les apicul teurs qui au p r i n t e m p s o n t 
besoin de sucre pour nourrir leurs abe i l l es d o i v e n t s'adresser à 1 ap icu l t eur d u 
gouvernement provincia l de leur rég ion . 

CHÈQUES SUR LA BANQUE DES COUPONS 
Des chèques de c o u p o n s , tirés sur la banque , sont souvent faits sans so in par des 
commerçants o u par des producteurs , q u i nég l i gen t des dé ta i l s . C h a q u e c h è q u e 
do i t être écrit à l 'encre o u au c l a v i g r a p h e , e t l e n o m et l 'adresse de la banque 
d o i v e n t y être inscr i t s . L:n plus de la s i g n a t u r e , l e n o m du s ignata ire d o i t être 
écrit à l 'encre, so i t en lettres moulées ou au c l a v i g r a p h e , ou s o i t au m o y e n d 'une 
e s tampe en c a o u t c h o u c . T o u t e personne qui reçoit un de ces c h è q u e s , en gu i se de 
paiement de c o u p o n s , d o i t s'assurer que ces détai ls ont é t é observés . 

COUPONS PÉRIMES 
Les c o u p o n s de beurre RI à R9 inc lus ivement , ainsi q u e les c o u p o n s de v iande 
M 2 9 à M 3 9 inc lus ivement , dev iendront nuls le 30 juin procha in . Les c o u p o n s de 
ra t ionnement temporaires portant l ' emblème du castor resteront v a l i d e s . 

CALENDRIER DES COUPONS DE JUIN 
Itcurre Viande Sucre-conserves 

6 juin R-10 M-J0 — 
13 ju in . . . R - l l M-41 — 
20 juin R-12 M - ( 2 S-15, S-16 
27 juin — M-43 — 

Pour plus de renseignements au sujet de ces ordonnances, s'adresser au 
bureau le plus rapproché de la Commission des Prix et du Commerce. 

fait hors de d a n g e r et je me deman­
de bien, pa r exemple, comment t u 
as pu tomber tout à coup aussi souf­
f rante? Tu ne peux t ' imnginer com 
me je reg re t t e d 'avoir été obligée de 
te laisser seule! Mais, à mon dépar t , 
tu é ta is en pleine vital i té , si a rden te , 
si active que j e ne pouvais soup­
çonner qu 'une telle crise te g u e t t a i t ! 

Si Hélène de Kernel , avec sa pers­
picacité de femme et son intui t ion 
d'âme sensible et délicate devinai t 
qu'une con t ra r ié té très vive ava i t 
dû surveni r en t r e Gildas e t sa fil­
leule, querelle d 'amoureux sans dou­
te, elle ne pouvai t supposer quel 
drame intime bouleversait les pro­
je t s ma t r imon iaux de Mouny. 

La vieille bonne elle-même n 'a­
vai t rien pu expl iquer concernant la 
brusque maladie de Marguer i t e . Le 
docteur, ignoran t In cause profonde, 
avai t signifié à Mme de Kcrhël qu 'un 
choc bru ta l a v a i t déclenché la con­
gestion cérébrale , mais Hélène igno­
ra i t tout . 

Cruelle sans le savoir , elle se pen­
cha t endrement vers Mouny en lui 
«lisant : 

— Voilà une belle peti te qui doit 
se gué r i r bien vite pour revoir son 
Gildas! 

A ces mots, une crise de larmea 
mouilla les g r a n d s yeux noirs de la 
malade. 

— Ecoute, m a r r a i n e , je souffre, et 
j ' a i désiré la mor t . Ne me par le plus 
j a m a i s de lui . . . Veux-tu . . . 

— Allons, ma chérie, je devine un 
t rès gros chagr in . Mais qu'y a-t-il? 
Mes conseils pour ra i en t peut-être t 'é-
t r e sa lu ta i res et ma sollicitude apa i se r 
tes cra in tes? E t puis, crois-moi, la 
confidence te soulagera . Il y a des 
t r is tesses qu'on ne peut g a r d e r en­
t ièrement pour soi. 

— Tu ne peux imaginer la vér i té , 
m a r r a i n e ! Gildas es t un criminel . . . 
Il me considérai t comme sa fiancée 
alors qu'il est m a r i é et père d'une 
petite fille de cinq ans . . . 

Devant la s tupéfact ion de Mme de 
Kerhcl, Mouny donna toutes les ex­
plications qu'elle savai t , toutes les 
constat ions qu'elle ava i t pu faire. 

Bouleversée, Hélène essayai t de 
consoler sa filleule. 

— Comprends- tu , mar ra ine , que 
l'on puisse ag i r de la sorte. 

— Cel tes , la conduite de M. Le 
Gall me semble sans excuses. Hélas ! 
ma chère peti te, tu ne connais pas ht 
vie, avec ses pièges et ta n a t u r e si 
droi te en ignore les hypocrisies et 
les bassesses. Tu es jeune, jolie, at­
t r a y a n t e ; ton indépendance a même 
peut-être permis à ce monsieur de te 
j u g e r tout a u t r e que tu n'es. Les 
hommes sont si légers , si inconsé­
quents par fo is ! P a s s a n t seul ses va­
cances, Le Gall a u r a trouvé ag réa ­
ble de te conter f l eu re t t e ! 

—-Aller j u squ ' à des fiançailles, 
m a r r a i n e ! 

— Certes , le procédé est des plus 
déplacés. Ce mieux pour toi se ra i ! 
«l'oublier ce monsieur . Et , tout en flé­
t r i s san t sa conduite , de ne pas a t ­
tacher (dus d ' importance à ses fa­
çons d 'agi r qu'il n'en a mis lui-même. 

— Ce sera dur . M amy, parce que 
je l 'aime. 

— Je sais, ma chérie, c'est ton pre­
mier chagrin d 'amour . 

— Ah! je le hais , cet amour qui 
vient dans les coeurs comme un v a 
leur! 

— Celui-ci ava i t p r i s le masque de 
r a m o u r niais il n 'es t pas toujours 
t romperie. 

— Mon coeur est à j amais fermé. 
— Pauvre chér ie ! Allons, repose-

toi. Tu as assez pa r le pour au jour ­
d'hui. 

Une heure plus t a r d , Nanick a r r i ­
vai t . La bonne vieille por ta i t lit coif­
fe de Saint-Brict ic dont elle é ta i t 

na t ive et elle ava i t tenu a voir sa 
pouponne, ca r la servante de Kcrhel 

genoux Mouny tenu s u r ses 

uepuu 

ava i t 
bébé. 

En venant , elle en profitait pout 
r e m e t t r e le cour r ie r accumulé 
quelques j o u r s à Kerhcl. 

Hélène, t r op préoccupée par | a 

maladie de Mouny, avai t néglige ils 
réc lamer les le t t res qui pouvaient 
l ' a t t endre à Dinard . Or, il y a v a j i 
t ro is enveloppes à l 'adresse de MHC 

A libertin. 
Devan t leur provenance, Mme de 

Kerhcl , prof i tant de ce que Mouny 
causa i t avec Nanick, prit sur elle ,|. 
les ouvr i r . C 'é ta ient bien trois lettres 
de Gildas. La plus ancienne otail celle 
qui r emet t a i t le rendez-vous de Can-
cale, la seconde é ta i t ainsi conçue: 

"Mouny chérie, 
"Que vous est-il arr ivé? Le lende­

main de mon re tour dè Rennes, j . 
vous ai va inement attendue au dé­
barcadère tie Dina rd . Je vous guet­
ta is à chaque a r r ivée de bateau, 0-, 
nulle vedette ne m'apporta jamais 
votre nrésenco. Ma fiancée chérie, 
j e suis ha l e t an t d 'anxiété: j , m 

demande ce que vous ave/, si vous 
êtes souf f ran te , contrariée? 

" J e suis inquiet, j ' a i téléphoné à 
Kerhcl sans obtenir de réponse! 
Avez-vous été obligée brusquement 
tie vous absen te r? Dans ce cas, j " 
pense recevoir un mot qui câlinera 
les angoisses de votre tendre fian­
cé. 

" J e baise ardemment v o s mains 
chéries . 

"Vot re Gildas." 
La troisième ép î t re venait li Pa­

r i s : 
"Ma t endre aimée, 

" A mon anxié té précédente s'a 
j ou t e une nouvelle inquiétude. Moi 
admin i s t ra t ion de Saint-Gobaiii m'a 
rappelé à mon poste d'ingénieur, le 
c a m a r a d e qui fa isa i t l'intérim nyatii 
été vict ime d'un accident. Je suis 
obligé de le remplacer en attenàani 
de prendre ma place habit u 

" M a i s ce fâcheux contretemps ne 
d u r e r a que quinze jours . Absent ce 
laps île temps, j e reviendrai a Saint-
Malo et j e pour ra i me consacrer à 
vous chér ie ! J e vous donne m» nou­
velle adresse af in que vous puissiez 
m'écr i re . J e ne sais rien de vous et, 
ce silence qui me ronge, je mesure 
quelle place démesurée vous ave* 
prise dans mon coeur. 

"Ce t t e sépara t ion est ai i ! Je 
suis désespéré . . . Ecrivez-moi. Di­
tes-moi ce que vous êtes devenue? 

J e voudrais baiser vos pal i ères, 

vous contempler , vous entendre, 
"A vous pour toujours. 

"Votre Gildas." 

" I ' . -S . .—En dern iè re heure, j n'ai 
rien de vous d a n s le courrier quo j'ai 
fait su ivre de Saint-Malo. Ayez pi­
tié d 'un malheureux qui se ron 

A la lecture tie ces lettres, qui en 
d ' au t res c irconstances, eu; éti tou­
chante , Hélène de Kerhcl s'irrita. 

Elle cons ta ta en son for intérieur: 
— Vra imen t , cet outrecuidanl per­

sonnage ne manque pas d'audace! H 
continue à abuse r ma chère Mouny 
en la nommant sa fiancée! Si i> "V 
mets pas bon ordre , dans moins de 
quinze j ou r s il sera de nouveau a 
Saint -Malo et recommencera a , r-
sttivre ma filleule de ses assiduités 
déplacées. 

Mme de Kerhcl s 'approcha du lit 
où reposa i t Mouny. Tout d'abord, elle 
s 'adressa à la fidèle domestique: 

— Merci, ma bonne Nanick, d'être 
venue. Comme il ne faut pas que 
notre malade se fat igue, je crois que 
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vous pouvez nous qui t te r . Vous pré­
parerez bien tout au manoi r pour 
notre retour. Dès que ce se ra possi­
ble, le docteur m'a promis de t r a n s ­
porter dans son au to Mouny jusqu 'à 
Kernel. 

C'est moi qui serai bien conten­
te de revoir no t re pouponne en bon 
état! Au revoir, ma pet i te demoi­
selle! 

Au revoir, Nanick ! 
Et Mouny tendi t son v isage afin 

do recevoir un baiser sonore de I:i 
part de sa nourrice. 

Lorsque la se rvan te bre tonne eu t 
quitté 1" clinique, Mme de Kerhel 
expliqua: 

- I l y a trois le t t res de M. Lu 
Call dans lesquelles il cont inue à, 
jouer son odieuse comédie. Il demande 
ce que tu es devenue. .le suppose que 

ea bien d 'avis qu'il faille cesser 
e relation avec lui puisque tu es 

hors d 'état de lui écrire, je suis bien 
décidée à lui répondre , si tu y con­
sens, ma chérie? 

— Tout ce que tu fe ras se ra bien, 
ma chère mar ra ine . 

Bti tandis que Mouny t en t a i t do 
sommeiller afin d'oublier la peine qui 
meurtrissait tout son ê t re , Mme de 
Kerhel traça la le t t re s u i v a n t e : 

"Manufac tu re de Saint -Gobain . 
"A Monsieur Ciblas Le Call, 

"Monsieur, 
"Ma filleule, Marguer i t e Auber t in , 

actuellement en t re la vie et la mort , 
p.oit vous écrire . 

"Ses nouvelles ne sont pas bonnes. 
La jeune fille à qui vous semblés tel­
lement vous in téresser a été f rappée 

congestion cérébrale à la suit. ' 
. émotion t rop violente pour son 

organisme. A l 'heure actuelle, elle 
trouve hors de danger . Mais elle 

reste a t te inte moralement d 'une si 
v i v o déception que je me demande si 
i- lui verrai j a m a i s r ep rendre l i 

florissante qui était a u p a r a ­
vant la sienne. 

"L'expérience de la vie m'a appr i s 
pas juger au t ru i sur de simples 

apparences. Mais j e dois cons ta te r 
• i ma chère filleule a failli mou-

rir vous en êtes le g rand et l 'uni­
que responsable. 

"En effet, Mouny. qui m 'ava i t fait 
le récit de son tendre roman, vient 

m'apprendre, ap rès une période 
i délire qui la laissai t inconsciente, 

i celui qu'elle considérai t comme 
•i fiancé était mar i é et père de fa­

mille ! 
T o i . - les hommes sont capables 

ores e r r eu r s . Ne vous connais­
sant pas je ne sais point jusqu ' à quel 

vous pouvez ê t re inconséquent 
: irresponsable ceci dit pour vous 
rouver une indulgence que vos actes 
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ne méri tent cependant pas; mais , en 
que je t-ais, c'est que vous avez abusé 
d'une façon déplacée de la confiance 
d'une âme droi te , honnête et pleine 
d'illusions. 

"J ' espère , monsieur, qu 'après tout 
le mal que vous avez fait , vous com­
prendrez qu'il es t inutile de continuer 
à poursuivre Mouny de vos assidui­
tés. 

" J e ne m'étendrai pas davantage , 
monsieur. Le coeur brisé de ma petite 
Mouny est, si vous avez encore u>: 
peu conscience de vos responsabili tés, 
le plus éloquent des réquisitoires. 

"Avec mes dis t inguées salutat ions. 
"Hélène de Kerhel. 

"Clinique du Rosais, 
"à Saint-Scrvan.-sur-Mer." 

Trois jours plus t a rd , la châte­
laine recevait une le t t re de Gildas 
Le Call 

— Vraiment , l 'outrecuidance de cet 
homme dépasse l e s bornes! songea 
la veuve avec i r r i ta t ion . 

Mais, comme Mounv somnolait dans 
son lit de malade, Hélène pri t con-
naissanec «le la réponse de Ciblas. 

"Madame, 
" J e vous pr ie d'excuser la liberté 

one je prends en vous écr ivant . Mais 
j'estime avoir le droi t de vous adres­
se]' cette le t t re . En tan t qu'accusé, 
je me défends. 

"Vos pages, madame, m'ont été 
bien dures et bien amères à lire. 
Rien dures parce qu'elles portent a t ­
teinte à une conduite qui pourrai t , 
en effet, p a r a î t r e indigne à pr ior i ; 
bien amères parce qu'elles m'appren­
nent la grave maladie de l 'être quo 
je chéris le plus au monde! 

"N'e vous a larmez pas devant mon 
insistance à vous dire mw j ' a i m e pro­
fondément votre petite Mouny. 

"Mon amour pour elle est si ar­
dent qu'il fait de moi. actuellement, 
un homme désespéré de la savoir 
souffrante et souffrante à cause de 
moi. Mais plus encore me poigne l'i­
dée qu ' e l l e , me mésestime. 

"Quoi que vous puissiez en douter, 
j e vous donne ma parole d 'honneur 
que je suis digne de la confiance de 
Mlle Aubert in. 

"Comment aussi aura is - je pu abu­
ser d'elle un seul ins tant , alors que 
cette fraîcheur d 'âme, cette na ture 
franche, spontanée, ses quali tés ex­
quises qui m'ont peu à peu conquis, 
bien plus encore que son charme, sa 
jrràce et sa réelle beau té ! 

'•Certes, depuis que j ' a i le plaisir 
de connaî t re celle que je veux tou­
jours considérer comme ma chère 
Mouny, j ' a i bien souvent pensé que 
l'existence de ma fille, de ma petite 
Yvette , qui a cinq ans , pouvait ê tre 
un obstacle à mon bonheur! 
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Non Joseph, je n'appellerais pas mes parents si tu m'embrassais , car ce serait 
inutile d'embrasser toute la fami l le !" 

B R U N N E R M O N D 

CHASSE LA 
POUSSIÈRE DES ROUTES, 

. F A B R I Q U E ' ^ ^ ^ ^ A U C A N A D A -

B R U N N E R , M O N D C A N A D A S A L E S , L I M I T E D 
M O N T R E A L 

• •' • , FC6-1F 

FABRIQUÉES POUR TRAVAIL DE FERME 
• Moins de glissement . . . moins d'usure . . . 
travail plus rapide, fait en moins de temps, à 
un coût moindre . . . voilà le résultat quand 
vous employez les courroies Gutta Percha 
RED RIBBON pour batteuse. La puissance 
à la poulie est la puissance à la machine , 

quand vous employez les courroies Gutta­
percha . . . pas de "suites" ducs à des 
courroies usées, qui glissent. Ces cour­
roies sont dessinées et fabriquées spé­
cialement pour les ouvrage! de ferme 
. . . par des hommes qui savent ce 
que de tels ouvrages exigent 
d'une courroie. Spécif iez les 
courroies Gutta Percha RED 
RIBBON. et épargnez du 
temps, du travail et de 
l'argent ! 

292-MF-46 

LE C Y A N O G A S TUE 
LA VERMINE DE LA FERME - FACILEMENT 

ECONOMIQUEMENT 
Rats, siffleux (marmottes ) , vers-tariercs, souris — vous pouvez vous en 
débarrasser complètement avec C Y A N O G A S . Versez simplement une 
grosse cuillerée de ce tueur de vermine dans le trou ou cachette souter­
raine, fermez toutes les ouvertures et c'est tout! Le gaz les achève en 
un rien de temps. (Extermine également la vermine des plantes de 
serre.) U n e livre de C Y A N O G A S suffit pour 20 trous. Indications 
complètes sur chaque boîte—dans les pharmacies, les quincailleries et 
les magasins de graines. Pour imprimés gratuits, écrire à L A U R E N T I A N 
A G E N C I E S , Dept . ( 6 ) , 4 2 9 St-Jcan Baptiste, Montréal. 
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A P a r i s , vers l a fin d u 1 8 è m c s ièc le , les d a m e s 

a r r ê t a i e n t l eu r s v o i t u r e s d e v a n t les cafés p o u r se 

faire s e rv i r d u café p a r le p o r t i e r ; 

Agréable à Servir ; . . 
ce Café Extra-Savoureux 

C e café est particulièrement d é l i c i e u x . I l c o n t i e n t 

des cafés d e l ' A m é r i q u e L a t i n e s p é c i a l e m e n t 

choisis p o u r l e u r s a v e u r , l e u r v e l o u t é e t l e u r 

force . 

C e m e r v e i l l e u x m é l a n g e s u b i t a l o r s 

u n e " T o r r é f a c t i o n R a d i a n t e " q u i r e t i e n t 

c h a q u e a t o m e d e sa s a v e u r . I l est 

toujours " B o n j u s q u ' à l a D e r n i è r e 

G o u t t e " ! L^&^k. 
Deux empaquetage*: En Huiles Her­
métiques — deux moutures: Drip 
(Filtre) el Regular (Ordinaire), ou 
en sacs protestant s i saveur—• 
Mouture à Toutes Fins. 

©Maxwell House 
Un Produit de General Foods 

HÉ LOI SE.' CE QUE j 'Ai TOUJOU35 

FOLLEMENT ADMIKÉ CHEZ TOI DEPUIS LES 

DIX ANS QUE JE TE FRÉQUENTE, CE SONT 

TES BEAUX SOULIERS POLIS AU "AUGCET" 

C'EST FACILE DE TOMBER EN AMOUR A V E C N U G G E T - L E 

POLI QUI FAIT PARAJTRE V O S CHAUSSURES À LEUR MIEUX.. ' 

-I2FA 

" M a i s j ' e s p é r a i s a u s s i q u e l ' a f f ec ­
t i o n d e M o u n y , s i e l le e n É p r o u v a i t 
s u f f i s a m m e n t p o u r m o i , s a u r a i t a p l a ­
nir les d i f f i c u l t é s e t p a s s e r o u t r e 
c e r t a i n e s c o n t i n g e n c e s . 

•'.Je v o u s l e r é p è t e , m a d a m e , j e m e 
c r o i s d i g n e d e v o t r e d é l i c i e u s e f i l ­
l e u l e ! 

" A u s s i , j e v o u s d e m a n d e e n g r â c e 
de n ie p r é v e n i r d è s q u e M a r g u e r i t e 
s e r a c o m p l è t e m e n t r é t a b l i e e t d e lui 
d o n n e r t o u t e s l e s e x p l i c a t i o n s qu i 
d é b o r d e r a i e n t , le c a d r e d o c e t t e l e t ­
t r e . 

" M o i n o n p l u s , m a d a m e , j e n ' i n ­
s i s t e r a i p a s . J e c o m p t e s u r v o t r e 
c o m p r é h e n s i o n , v o t r e i n t e l l i g e n c e e t 
v o t r e b o n t é p o u r m ' a c e o r d e r la f a ­
v e u r q u e j e s o l l i c i t e — v o u s e n r e m e r ­
c i a n t i n f i n i m e n t p a r a v a n c e . 

" V e u i l l e z a g r é e r , m a d a m e , l ' e x p r e s ­
s ion d e m e s s e n t i m e n t s r e s p e c t u e u x 
e t t o u t r e c o n n a i s s a n t s . 

" G i l d a s L e G a l l , 
" I n g é n i e u r à la m a n u f a c t u r e 

d e S a i n t - G o b a i n . " 
P e r p l e x e , H é l è n e l i s a i t e t r e l i s a i t 

c e t t e l e t t r e . 
E l l e é t a i t é m u e . C e s l i g n e s ne 

p o u v a i e n t ê t r e q u e l ' e x p r e s s i o n d e 
l ' e x a c t e v é r i t é E l l e p e n s a q u e t o u t le 
m a i h e u r d e M o u n y d e v a i t ê t r e b a s é 
su» u n m a l e n c o n t r e u x m a l e n t e n d u . 
E l l e j u g e a i t q u ' e l l e n ' a v a i t p a s le 
d r o i t de r e f u s e r à c e t h o m m e d e s e 
j u s t i f i e r . 

E t , e n a c c o m p l i s s a n t t o u t son de ­
v o i r d e m a r r a i n e , e l l e r é p o n d i t à 
G i l d a s . 

P u i s , s o u r i a n t e e t d é j à r a s s é r é n é e , 
e l le m u r m u r a : 

— - J ' a c h è v e s û r e m e n t l a g u é r i s o n 
de M o u n y . 

L e s j o u r s p a s s è r e n t . L a j e u n e fill'? 
en c o n v a l e s c e n c e a l l a i t b i e n t ô t p o u ­
v o i r r c y g n e r K e r b e l . 

— H é l a s ! t a n t de s o u v e n i r s h e u ­
r e u x m ' y a t t e n d e n t ! r é p é t a i t M o u ­
n y . 

— C e r t e s , m a c h é r i e ! M a i s , c r o i s -
m o i , l ' a v e n i r p e u t t e s o u r i r e d e n o u ­
v e a u . J ' a i c o r r e s p o n d u c e s t e m p s - c i 
a v e c M. Le G a L . J e le c r o i s t o u j o u r s 
d i g n e clc t o i . 

— M a r r a i n e ! O h ! m a r r a i n e , s e ­
r a i t - c e p o s s i b l e ? 

— E c o u t e , il t i e n t h s e j u s t i f i e r 
a u p r è s d e t o i . J e l ' a i a u t o r i s é à v e ­
n i r d e t o i r . V o u s a u r e z , j e l ' e s p è r e , 
u n e f r a n c h e e t n e t t e e x p l i c a t i o n . 
M a i n t e n a n t q u e t u es a v e r t i e , t u j u ­
g e r a s p a r t o i - m ê m e si t u d o i s a c c e p 
t e r ce qu ' i l t e p r o p o s e r a . 

— I l e s t d o n c l i b r e , m a r r a i n e ? 
— S a n s d o u t e , m a c h é r i e . . . 
— A h ! la j o i e n e t u e p a s , n i a i s e l le 

f a i t v i v r e ! 

C ' é t a i t a u m a n o i r d e K e r b e l p a r 
u n e d e ce s b e l l e s j o u r n é e s d ' é t é q u i 
s o n t u n d e s e n c h a n t e m e n t s d e la C ô ­
t e d ' E m e r a u d e . 

L e j a r d i n d é c o u v r a i t t o u t e la b e a u ­
t é de l a b a i e où la m e r h a u t e , c a l m e , 
f r é m i s s a i t s o u s u n voi le d ' é t o i l e s d ' o r 
q u e le solei l t i s s a i t p o u r e l l e . 

S u r la t e r r a s s e d u m a n o i r , g a r n i e 
de g é r a n i u m s p o u r p r e s , d a n s u n co in 
a b r i t é p a r la p r é s e n c e d ' u n g r a n d 
p a u l o w n i a a u x La rges f l e u r s m a u v e s , 
G i l d a s Le Ga l l d r e s s a i t s a h a u t e s t a ­
t u r e . 

Il v e n a i t d e se p r é s e n t e r à son 
a i m a b l e h ô t e s s e e t il a t t e n d a i t m a i n ­
t e n a n t la v e n u e d e M l l e A u b c r t i n . 
M m e d e K e r b e l v e n a i t d e l e q u i t t e r 
en lu i d i s a n t : 

— J e v o u s e n v o i e M o u n y . 
T o u t à c o u p , il s ' i m m o b i l i s a d e ­

v a n t l a r a v i s s a n t e a p p a r i t i o n qu i le 
s u r p r e n a i t p a r t o u t ce q u ' e l l e a v a i t 
d ' i m m a t é r i e l . 

M o u n y , qu i n e s o r t a i t p a s e n c o r e , 
e t c o n t i n u a i t d e c o n s a c r e r q u e l q u e s 
h e u r e s c h a q u e j o u r à u n e s i e s t e r é ­

p a r a t r i c e , a p p a r a i s s a i t t o u c h a n t e 
d a n s s a f r a g i l i t é . 

P l u s m i n c e , p l u s g r a n d e q u ' a u p a ­
r a v a n t s e m b l a i t - i l , e l le é t a i t r e n d u e 
p l u s i r r é e l l e e n c o r e , g r â c e à u n Ion:: 
d é s h a b i l l é q u ' e l l e p o r t a i t . 

E l l e é t a i t t o u t tie b l a n c v ê t u e , une 
r o b e d ' i n t é r i e u r d e soie i m m a c u l é e 
g a r n i e d e d e n t e l l e a r a c h n é e n n e la 
r e n d a i t d ' u n e b o u l e v e r s a n t e e t in­
c o m p a r a b l e b e a u t é . 

A la v u e d e G i l d a s , e l le t e n d i t l e ; / 
m a i n s v e r s l u i , e t s e s b r a s p e r d u s 
d a n s l e s l o n g u e s m a n c h e s f l o t t an t e s 
a c c r o c h a i e n t a u t o u r d ' e l le comme 
d e u x a i l e s d ' a n g e . N ' é t a i t - c e point 
u n e c r é a t u r e c é l e s t e q u i v e n a i t lu, 
a v e c son a u r é o l e d e c h e v e u x bloiuis 
e t d e u x r o s e s b l a n c h e s b l o t t i e s à sa 
c e i n t u r e s o y e u s e d o n t les p a n s flot­
t a i e n t a u t o u r d ' e l le en d e d i a p h a n e s 
o n d u l a t i o n s . 

D e v a n t c e t t e v i s ion p â l e n t déli­
c a t e où l a j o i e m e t t a i t d e s é t ince l les 
d a n s l e s y e u x d e d i a m a n t n o i r , Gi ldas 
p u t m e s u r e r le c h a n g e m e n t que la 
s o u f f r a n c e p h y s i q u e e t m o r a l e a v a i t 
o p é r é c h e z l a d é l i c i e u s e j e u n e fille, 

V i o l e m m e m . é m u , il s ' a p p r o c h a d'el­
le e t , l ' e n t o u r a n t de s e s b r a s dans 
u n e l é g è r e é t r e i n t e t a n t il a v a i t peur 
d e m e u r t r i r c e t t e c h a i r a l a n g u i e , il 
s e r r a M o u n y c o n t r e son c o e u r . 

— C h é r i e ! n i a c h é r i e ! V o u s que j e 
r e t r o u v e e n f i n ! M e p a r d o n n e r e z - . < 
t o u t le m a ] q u i v o u s e s t v e n u e t dont 
j e n e s u i s p o u r t a n t q u e b ien inv< 
I m i t a i r e n i e n t l a c a u s e ! 

— P u i s q u e v o u s voici , G i l d a s . c'i 
q u e v o u s p o u v e z f a i r e s a n s d o u t e le 
m i r a c l e d e n ie g u é r i r c o m p l è t e m e n t ? 

— J e s u i s v e n u , M o u n y chér ie , 
p o u r v o u s d o n n e r t o u t e s l e s expl ica­
t i o n s q u e v o u s d é s i r e z , m a i s j e vou­
d r a i s (pie n u l d o u t e n ' e f f l e u r â t vo­
t r e p e n s é e . 

D i t e s - m o i q u e v o u s a v e z conf iance 
e n m a p a r o l e ? D i t e s - m o i a u s s i , .h 
v o u s e n c o n j u r e q u e v o u s n ' a v e z pas 
c r u à m a d u p l i c i t é ? 

N ' a v e z - v o u s p o i n t s o n g é que les 
a p p a r e n c e s p o u v a i e n t ê t r e t r o m p e u ­
s e s . J e v o u s e n s u p p l i e , j ' a i bien be­
s o i n d e s a v o i r , d ' ê t r e s û r q u e votri 
a m o u r p o u r m o i e s t d e m e u r é i n t ac t ? 

— G i l d a s , p u i s q u e v o u s êtes i<;. 
e n ce m o m e n t , a u p r è s d e moi . c'esl 
q u ' i l m ' e s t e n c o r e p e r m i s d 'espé­
r e r . . . 

— M e r c i , m o n a i m é e . . . Ma in t e ­
n a n t , l a i s s e z - m o i v o u s r a c o n t e r 111011 
t r i s t e p a s s é . 

— A i n s i , c e t e n f a n t ? . . . 
— E s t b i e n m a p e t i t e Y v e t t e . Ecou-

t e z - m o i c h é r i e . 

I l s a l l è r e n t s ' a s s e o i r t o u s d e u x CÔ1 
à c ô t e s u r u n d e s b o u t s d e la ter ­
r a s s e e t la j e u n e f i l le , t e n d r e m e n t : 
t e n t i v e , e n t e n d i t l es r é v é l a t i o n s ^ 
G i l d a s . 

L e Ga l l c o m m e n ç a : 

— - J e s u i s veu f . M a f e m m e est 
m o r t e a u p r i n t e m p s d e l ' a n n é e L93! 
e t a c c a b l é d e c h a g r i n , j e r e s t a i set I 
a v e c m n p e t i t e f i l l e , a l o r s un bébé. 
D e s p r é s e n c e s d é v o u é e s m ' a i d è r e n l à 
l ' é l e v e r . J ' é t a i s à P a r i s . M a soeui 
A n n i c k v e n a i t d ' é p o u s e r u n g r o s in­
d u s t r i e l e t e l l e v o y a g e a i t à ce mo­
m e n t à l ' é t r a n g e r a v e c son m a r i . 
E l l e r e n t r a d a n s l a c a p i t a l e peu il 
t e m p s a v a n t l a d é c l a r a t i o n d e g u e r ­
r e . E n s e p t e m b r e !19, a i n s i q u e J2 
v o u s l ' a i d i t , j e f u s m o b i l i s é . A qui 
c o n f i e r a l o r s m a p e t i t e f i l le? Ma 
s o e u r , v o y a n t m o n e m b a r r a s , m e pri -
p o s a , d ' a c c o r d a v e c m o n b c a u - f r è n 
d e p r e n d r e c h e z e l le Y v e t t e e t d i 
l ' é l e v e r , en v e i l l a n t s u r e l le d e sou 
m i e u x . J ' a c c e p t a i c e t t e p r o p o s i t i o n 
q u i m ' e n l e v a i t t o u t e i n q u i é t u d e . Pe r ­
s o n n e n e p o u v a i t m i e u x s u p p l é e r a u x 
s o i n s m a t e r n e l s q u i m a n q u a i e n t a 
Y v e t t e q u e mi l s o e u r . 

A y a n t é t é f a i t p r i s o n n i e r , j e me 
f é l i c i t a i s p l u s q u e j a m a i s d e ce t t e 
d é c i s i o n . 

CHAUSSURES AKJGGET 
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Ainsi, Y v e t t e a v a i t un foyer plus 
gai que le sien propre où nulle m a -
man ne s ' ac t iva i t plus. 

A mon re tour de s t a l ag , ce fu t 
chez m<m beau-f rè re que j e me r é ­
fugiai, j ou i s san t a ins i de la p ré sence 
il c m a chère pet i te f i l le . 

Lorsqu'il fut quest ion tic p rendre 
ingé que j e dés i r a i s pa s se r s u r 
,(,'. ( l 'F .mcraudc où j ' a v a i s des 

affaires à régler , j e la i ssa i Y v e t t e h 
ses parents en in té r im e t j e v ins 
seul ici. 

Ce l'ut a lors , Mouny chér ie , qu ' a ­
près tant de t r i s tesse e t de dé t resse , 
K vous rencont ra i . . . J e c rus a lo r s 
revivre e t j e vous vouai cet a m o u r 
passionné qui ne m o u r r a qu ' avec 
moi-même; 

J e voulais a t t endre d 'ê t re s û r de 
v... propres sen t imen t s à mon éga rd , 
avant de vous «parler de l ' ex is lenc 'J 
île ma fi l le. I l me sembla i t que vo t re 

sse n ' accep te ra i t peut -ê t re pas 
ornent d 'emblée la présence d ' Y -

à mon foyer. Enf in , sur tou t , j e 
voulais revoi r ma soeur , lui exp l iquer 

f iançai l les et p répa re r ma f i l le 
a l'idée qu'elle a u r a i t b ientôt une 
seconde maman, 

i a r r ivée d 'Annick, en venan t ino-
nent me t rouver à S a i h t - M a l o , 

déjoua tous mes plans . E t cependant , 
si mon con t re -ordre envoyé à Ke rhe l 

ava i t a t t e in te , tous mes p r o j e t s 
auraient pu se r é a l i s e r en leur me­
nu' temps. 

i l l a s ! la f a t a l i t é ne l 'a point 
voulu ainsi e t pour no t r e ma lheu r , 
vous avez appr i s s a n s m é n a g e m e n t 
qu» j ' é t a i s père e t vous m'avez c ru 

lia tondre a i m é e ! S i vous avez 
pu être t e r r i b l e m e n t éb ran lée p a r 

révélation au poin t d'en tom-
malade, vous pouvez dev ine r 
en mora lement j ' a i pu sou f f r i r 

a l'idée que vous aviez pu douter do 
moi et me ju i re r ainsi c rue l lement 
étant donné les appa rences . 

in tenant , j e ne suis qu'un m a l -
i> : qui a t tend vo t re verd ic t , 
le nous sommes deux, Y v e t t e 

à vouloir nous f a i r e a imer , 
ava i t le v i s age e m p r e i n t 

douce émotion et ce fut dans 
chers yeux emper lés de l a rmes 
Gildns lut le suprême aveu. M a i s 
chères lèvres m u r m u r è r e n t la 

confidence, r a t i f i è r e n t l a t endresse 
offerte. 

.le suis vôtre , Gi ldas , e t j e me 
; Y v e t t e le coeur d'une v ra i e 

maman. , 
Alors Mouny e t son f i a n c é , f e r -

vemment unis , échnnj rèrcnt le plus 
• l i s ba i se r s , celui qui sce l la i t 

i' réciproque promesse d 'amour et 
de fidélité. 

Le lendemain, une nouvelle scène 
liait dans le salon de Kerhe l . 

v. que la j o i e embel l i ssa i t on-
• I dont les forces s ' a f f e rmis -

; sous l ' inf luence du bonheur , 
revêtu d'une robe de toile rose, 
qu'elle por ta i t le p r e m i e r j o u i 

où Ciblas l ' ava i t r encon t r ée . 

Il y ava i t une réunion int ime au 
manoir. 

tlas a v a i t tenu à se fa i re a c -
r p a r sa soeur et. Y v e t t e . 

•i là. Annick s ' en t r e t ena i t avec 
Hélène de Ke rhe l e t Gildns r ayon­
nant, demandai t à sa f i a n c é e : 

Est-ce que nous appelons Y v e t ­
te' ' 

Celle-ci, demeurée à j o u e r dans le 
jardin, n ' ava i t point encore f a i t 
connaissance avec s a fu tu re m a ­
niai,. 

Y v e t t e ! voulez-vous venir , m a 
mignonne? i n t e r r o g e a Mouny d'une 
voix c la i re . 

Alors un diablot in en robe rose 
accourut en r i an t . Mouny tendit ses 
deux bras nus , b l ancs e t f r a i s et 
les noua a u t o u r du cou de la pe t i t e 

fi l le. . E t ces deux f leurs de c h a i r vi­
vante , formèrent comme une gerbe 
de roses . 

Hélène de Kerhe l , a t t endr ie de­
vant ce touchant tableau de mater ­
ni té , s 'approcha en disant : 

— Il me semble, ma chère filleule, 
que le bouquet d ' i l lusions n 'est pas 
détrui t . Il est plus fleuri que j a m a i s 
sous les doigts de l 'amour. 

Alors , à son tour , Annick s 'appro­
cha : 

— J ' e . :père aussi , Mouny, que vous 

voudrez bien me cons idérer comm.' 
une soeur t rès c h è r e ? 

E t Mouny e m b r a s s a n t du regard 
tous les ê t res qui l ' en toura ien t de 
leurs présences a f fec tueuses , a s s u r a : 

— A l 'orpheline que j ' é t a i s , vous 
apportez une nouvelle famil le , qui ne 
me fera cependant pas oubl ier tout 
ce que j e dois à ma chère m a r r a i n e 
qui a été, elle auss i , l ' a r t i san de 
mon bonheur. 

Mais le diablotin rose, dé jà mal i ­
cieusement précoce, eu t ce mot de la 
f in: 

— S i T a t a t e es t pour moi comme 

une maman , n 'ayez pas peur, el le ne 

vous prendra pas papa, c a r il n 'es t 

l ias m a r i é avec elle, vous s a v e z ! 

E t Gi ldas , e n t o u r a n t tie son b ras , 

la t a i l l e de Mouny. d é c l a r a : 

— Celle qui me rend bien heu reux 

en devenant ma femme, la voici ! 

C 'es t vous la seule e t l 'unique, vous, 

Mouny chér ie . 

M A U R I C E D ' A N Y L 

JLL faut deux mains travaillant en coordinat ion pour bien traire une 

vache . . . tout comme il faut une canalisation électrique suffisante 

pour bien distribuer l'énergie au foyer ou sur la ferme. 

Si vous procédez à l'électrification de votre ferme, songez à vos 

besoins futurs et ne posez pas des fils insuffisants, qui ne vous donne­

ront qu'un service limité. Pour une ferme ordinaire, il faut au moins 

un service de 6 0 ou 1 0 0 ampères de 1 1 0 / 2 2 0 volts. 

É C O N O M I S E Z E N P O S A N T T O U T D E S U I T E L E S F I L S N É C E S S A I R E S ! 

Tout électricien peut exécuter un travail "d'aubaine", mais un travail "d'aubaine" 

n'est pas toujours satisfaisant. Etudiez vos projets d'électrification avec votre 

marchand d'accessoires électriques ou le bureau Shawinigan le plus rap­

proché. Ils vous aideront à prévoir vos besoins et à déterminer les circuits 

nécessaires non seulement pour tout de suite, niais aussi pour l'avenir. 

L'expansion future exige dès maintenant une canalisation suffisante. 

The Shawinigan Water & Ibwer Company 
Electricité Produits Chimiques 
OCNII CIVIl TRANSPORT ' CONSTRUCTION 
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Chaque 

..devrait répondre aux 4 questions que voici: 

1 Votre famille hériterait-elle d~ une ferme exempte de toute dette? 

Votre ferme est en plein rendement sous votre direction. M a i s votre 

femme, restée s tu le , rencontrerait sans doute des difficultés, surtout si 

vous lui laissiez des dettes . . . 

2 De quelle somme votre femme aurait-elle besoin pour se tirer 

tfaffaire seule? Calculez le c o û t d'entretien d e votre ferme, les 

dépenses de votre foyer et les frais supplémentaires q u e causerait votre 

décès. Y a-t-il en outre une hypothèque . . . sans compter l'argent comptant 

nécessaire à votre f e m m e pour remettre les choses en train? La s o m m e 

totale requise est le montant sur lequel v o u s baserez votre po l ice 

d'assurance . . . 

3 Quel est le genre de police qui convient le mieux à vos besoins? 

Un plus de vouloir protéger votre famille, v o u s désirez peut-être 

u n e pol ice qui vous garantira un revenu pour votre retraite. V o u s p o u v e z 

aussi vous procurer une police universitaire qui paiera le cours de vos enfants 

à l'université. D e m a n d e z à un représentant de la M u t u a l Life de vous 

aider à choisir judic ieusement votre m o d e d'assurance . . . 

A Importe-t-il que vous choisissiez votre compagnie tf assurance-vie? 

-f Bien sûr! Les c o m p a g n i e s d'assuranec-vie se ressemblent b e a u c o u p 

en ce qui a trait aux pol ices et aux taux, mais les résultats à long terme 

varient grandement. N o u s v o u s invitons à comparer la M u t u a l Life du 

Canada avec n' importe quelle autre c o m p a g n i e . Le fait q u e des familles 

entières et des générat ions success ives on t confié leurs assurances-vie à 

la Mutual Life du Canada est une preuve irréfutable de la satisfaction 

complite de ses détenteurs de pol ices , et de plus chaque a n n é e 35','.'> de 

ses nouvel les affaires lui v iennent de ses assurés. D e m a n d e z à un 

représentant de la Mutua l Life du Canada de vous expliquer les avan­

tages spéciaux qu'offre cette C o m p a g n i e . 

Assurance-vie à bon marché 

depuis 1869 

THE 

UOTUAL un 
l l H O ï CANADA BBHBHBH 

S I È G E S O C I A L o W A T E R L O O , O N T . — 

QUAND LE COEUR E S T . . . 

(lire ici la suite de la page 20) 

"avec le comte de Bcrsanc. Mou père, 
"dont roux ignoriez la situation fir 
"nancicro, se trouvait accule par la 
"crise. Pour sauver mon père, vwn 
"devoir était d'épouser le Comte, mais 
"c'est vous seul que j'aime! . . . Par-
"donnez-moi le mal que je vais vous 
"faire . . . mais je suis moi-même 
"très malheureuse . . . Oubliez-moi. 
"si vous le pouvez. Adieu notre beau 
"rêve, 

" S I M O N E " . 
— M è r e , m è r e ! s 'écr ia L u c i e n . . . 

L i s ! l i s ! E l l e m ' a i m e , e l l e s e s a c r i f i e 
pour son p è r e . . . P e r t l u e ! E l l e e s t 
p e r d u e . . . pour t o u j o u r s . A h ! q u e 
j e s u i s m a l h e u r e u x ! 

E t le j e u n e h o m m e s ' e f f o n d r a 
l o u r d e m e n t d a n s u n f a u t e u i l 

S a m è r e le c o n s o l a i t p a r de d o u c e s 
p a r o l e s , m a i s le j e u n e h o m m e r e s t a i t 
p r o s t r é , l e s y e u x f i x e s . S o u d a i n , i l 
s e l e v a e t d i t : 

— Il ne f a u t p a s que c e t t e g r a n d e 
d o u l e u r m e f a s s e o u b l i e r m o n s e r v i c e ! 
_ E t il a j o u t a , t o u t b a s : 

— A p r è s tout , il y a t o u j o u r s u n 
m o y e n d'en f i n i r e t de s o r t i r de s o n 
c h a g r i n , t o u t en s o r t a n t d e la v i e . 

Le m a t i n d'un d i m a n c h e p l u v i e u x , 
L u c i e n D c r e s n e s ' é t a i t l e v é d e t r è s 
b o n n e h e u r e , il é c r i v i t l o n g u e m e n t 
d a n s sa c h a m b r e , p u i s il d i t à s a 
m è r e : 

— J e d é j e u n e r a i à A u t e u i l , l e g a r ­
d ien du c h a m p de c o u r s e s d o i t n o u s 
m o n t r e r le n o u v e a u p a r c o u r s d u prix 
de C h â l o n s . 

— Mon e n f a n t , t u n e d e v r a i s p a s 
m o n t e r For-Ever a u j o u r d ' h u i , tu e s 
t r o p f a i b l e ; d é p r i m é c o m m e tu l 'es , 
tu c o u r s a u d e v a n t d'un é c h e c ! 

— N o n , m è r e . . . j ' a i mon d e v o i r 
à r e m p l i r ! 

— J e n e v e u x p a s v i v r e d a n s l ' in­
q u i é t u d e . . . J e p r é f è r e l ' a c c o m p a ­
g n e r . . . T u a s d e s c a r t e s d'entrée'.' 

— S o i t . . . j e v i e n d r a i te c h e r c h e r 
v e r s m i d i p o u r d é j e u n e r . A t o u t à 
l 'heure ! 

V e r s d e u x h e u r e s , la f o u l e s e p r e s ­
s a i t à A u t e u i l . L a p l u i e a v a i t c e s s é , 
l e so le i l v e n a i t de f a i r e son a p p a r i ­
t i o n , la c h a l e u r é t a i t e x t r ê m e . 

A u p e s a g e , M m e D c r e s n e é t a i t a u 
b r a s de son f i l s . L u c i e n la conduis i t 
a u x t r i b u n e s , l 'a ir n a v r é . I l s cro i ­
s è r e n t s u r l e u r p a s s a g e L a v e r d a i s , 
S i m o n e e t l e c o m t e de B c r s a n c , t o u ­
j o u r s t r è s e n t o u r é s . 

L u c i e n r e ç u t un choc en ple in coeur . 
S i m o n e é t a i t p l u s jo l i e que j a m a i s . 
U n e rose b l a n c h e m a g n i f i q u e f l e u ­

r i s s a i t son c o r s a g e . 
U n p e u a v a n t l e Militari/, L u c i e n 

s e t r o u v a nez à n e z a v e c S i m o n e . 
L u c i e n la s a l u a r e s p e c t u e u s e m e n t , 

s a n s s ' a r r ê t e r , m a i s S i m o n e s ' a p p r o ­
c h a e t m u r m u r a : 

— D e u x m o t s s e u l e m e n t , L u c i e n . 
M ' a v e z - v o u s pa rdon né ? 

— Oui , S i m o n e . . . il n'y a p a s do 
v o t r e f a u t e ! 

T e n e z , p r e n e z c e t t e rose , e l l e v o u s 
p o r t e r a b o n h e u r ! 

L u c i e n p r i t la r o s e e t r é p o n d i t : 
— M o n c h a g r i n e s t a u - d e s s u s de 

m e s f o r c e s . . . E t v o u s a l l ez v o i r 
c o m m e n t on m e u r t d ' a m o u r . . . 
A d i e u ! 

S i m o n e v o u l u t le r a p p e l e r , m a i s il 
é t a i t d é j à lo in , e l le r e j o i g n i t le c o m ­
te de B e r s a n e . 

Le s t a r t e r v e n a i t de d o n n e r l e d é ­
p a r t de la c o u r s e d u P r i x de C h â l o n s . 
C o n t r a i r e m e n t à s a t a c t i q u e h a b i ­
tue l l e , L u c i e n p r i t l a t ê t e a v e c For-
Evcr e t , à u n e a l l u r e d é s o r d o n n é e , 
s a u t a a v e c br io les obs tac l e s , l e r e s -

d u p e l o t o n a v a i t p e i n e à l e s u i ­
v r e . -

Le co lonel B r a n c h n r d , qui é ta i t aux 
c ô t é s do L a v e r d a i s e t de s a fille ne 
p u t s ' e m p ê c h e r de s ' écr ier : 

— M a i s il e s t f o u de m e n e r pal 
t r a i n d ' e n f e r . . . For-Ever ne pour­
r a a l l e r j u s q u ' a u bout . . . (_'\ 
c r o i r e q u e D c r e s n e v e u t se tuer . 
C'est la c o u r s e à la m o r t ! 

A ce s m o t s , S i m o n e d e v i n t pâl 
c r u t d é f a i l l i r E l l e se s o u v e n a i t des 
d e r n i è r e s p h r a s e s de L u c i e n : " \ 
a l l ez vo i r c o m m e n t on m e u r t d'a­
m o u r ! " . 

S e u l , à v i n g t l o n g u e u r s d'avan , 
L u c i e n f i t s a u t e r la r i v i è r e à For-
Ever d o n t l e s n a s e a u x f u m a i e n t , ut 
l ' a l lure c o n t i n u a . 

A u m u r de p i e r r e s , For-Ever tom­
b a é p u i s é , p r o j e t a n t son cava l i er à 
c inq m è t r e s d e l 'obstac le . 

D u p e s a g e , de la pe louse et du 
p a v i l l o n ce n e f u t qu 'un c r i ! Le che­
v a l s ' é ta i t r e l e v é s a n s a u c u n mal, 
m a i s le m a l h e u r e u x o f f i c i e r restait 
à t e r r e i n a n i m é , m o r t peut -ê t re? 

D e u x h o m m e s , p o r t e u r s d 'uni- ri­
v i è r e , r e l e v è r e n t l 'o f f ic ier e t g;: 
r e n t le p e s a g e , p e n d a n t que la cour­
s e s e t e r m i n a i t p a r des c r i s et ,:• 
c l a m e u r s . 

S i m o n e s ' é ta i t t r o u v é e mal . 
M m e D c r e s n e , a f f o l é e , courut i 

l ' i n f i r m e r i e . E l l e é t a i t re jo in te , 
a p r è s , p a r le colonel B r a n c h a i t . 

Le p r o f e s s e u r G o s s e l i n , l'émil i 
p r a t i c i e n , p r o p r i é t a i r e d'une écurie 
d e c o u r s e , v i n t p r o d i g u e r ses soin--, 
é c l a i r é s a u j e u n e o f f i c i e r qui se 
v a i t en u n p i t e u x é t a t . 

Le d o c t e u r c o n s t a t a u n e fractur 
du c r â n e . 

M m e D e r e s n e , fo l l e de douleur, 
t r a e t s e p r é c i p i t a s u r la civièi 
sor. f i l s é t a i t é t e n d u . 

— L u c i e n ! mon L u c i e n ! parle-
m o i . . . m o n e n f a n t ! 

M a i s il é t a i t s a n s c o n n a i s s a n c e . . . 
son r e g a r d é p l o r é i n t e r r o g e a i t le 
f e s s e u r 

— L ' é t a t de v o t r e f i l s e s t très gra­
v e . . ' . N o u s a l l o n s le f a i r e tran -
p o r t e r a u V a l - d e - G r â c e . . . li i ; 
p l u s que p r o b a b l e que l 'opérat ion du 
t r é p a n s e r a n é c e s s a i r e , h e u n 
m e n t , le c e r v e l e t n'a p a s é té atteint. 

•—-Oh! d o c t e u r , s a u v e z - l e ; sauvez-
l e ! 

P e n d a n t ce t e m p s , u n e s c è n e émou­
v a n t e a v a i t l i e u , u n peu p lus loin, 
e n t r e S i m o n e , d e B e r s a n e e t Laver-
d a i s , 

S i m o n e v o u l a i t a b s o l u m e n t voir 
L u c i e n . 

— C'est p o u r moi qu'il s'est I 
J e v e u x le v o i r . 

L e c o m t e de B e r s a n e , f u r i e u x , lui 
d i t : 

— C'est de la fo l i e . . . n o u s som­
m e s f i a n c é s e t c e t t e v i s i t e serai 
d é p l a c é e . . . Que d i r a i t le monde . . . 
m a i s j e p u i s a l l e r a u x n o u v e l l e s ! 

— J e v o u s le d é f e n d s bien ! 
— A l l o n s , S i m o n e , le comte a rai­

s o n s 'écr ia L a v e r d a i s , r e n t r o n s ! 
• J e v e u x le v o i r ! 

lie S i m o n e c o u r u t à l ' i n f i r m e r i e , 
p é n é t r a à l ' i n t é r i e u r e n d i s a n t : 

— J e s u i s s a p a r e n t e . 
E t el le s e t r o u v a d e v a n t Lucii 

e t l e D o c t e u r G o s s e l i n . 
S i m o n e s e p r é c i p i t a s u r le corps 

île L u c i e n en p l e u r a n t , s e s t r a i t s lui 
a p p a r u r e n t , son t e i n t é t a i t d'une pâ­
l e u r s i n i s t r e , s a p o i t r i n e h a l e t a i t . 
l e s p a u p i è r e s é t a i e n t m i - c l o s e s . Si ­
m o n e c o n t e m p l a i t ce p a u v r e v i s a g e 
q u e l'on v e n a i t de b a n d e r . U n e forte 
o d e u r d 'é ther e n v a h i s s a i t la p i è c e 

— P e u t - o n le s a u v e r ? s 'écr ia Si­
m o n e , le c o e u r s e r r é d ' a n g o i s s e . 

— P e u t - ê t r e ! r é p o n d i t Pémincnt 
p r a t i c i e n . 

S i m o n e , d a n s u n e s o r t e d'attente 
p a s s i o n n é e , s u i v a i t d'un r e g a r d in­
q u i e t le p r o f e s s e u r . 

L a v o i t u r e d ' a m b u l a n c e a r r i v a i t . 
L e d o c t e u r a c h e v a i t de s o i g n e r L u ­

c i e n . 
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Un chèque à la seconde 
Vous recevez peut-être des chèques du Gouvernement. Vous pouvez les toucher 
sans frais à n ' importe quelle succursale d 'une banque à charte, au Canada. En 
une seule année, le Gouvernement a émis quelque trente-six millions de chèques 
—soit plus d'un à la seconde, jour et nuit. Ils étaient destinés aux bénéficiaires 
des allocations familiales, aux membres du personnel des divers services des 
armées et aux personnes à leur charge, aux titulaires d 'une rente viagère, aux 
employés des entreprises d'État, etc. . . . 

Imaginez les frais que devraient payer les contr ibuables, s'il fallait dis tr ibuer 
toutes ces sommes en argent dans des milliers de bureaux spéciaux, et les incon­
vénients qu'il y aurait à vous rendre à l'un de ces bureaux pour toucher votre argent . 

La tâche est facile 
Votre banque assume, depuis le début de la guerre, un grand nombre de services 
publics de cette nature, et elle continue de le faire. L'organisation qui lui permet 
de rempl i r aisément cette tâche la met en mesure de répondre à l'avenir, dans 
son domaine, aux besoins du pays. 

Cette annonce est commanditée par votre banque 
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Vous * f a te « a u x de têt . 

a , , . - i» ' ' c o l t e 

I l y a une b o n n e ra ison p o u r q u e t an t d e cu l t i va t eu r s n o m ­
ment le modè le " A " 6-picds d e Case " la c o m b i n e la p l u s pu i s ­
san te j ama i s c o n s t r u i t e " . Il est c o n ç u , n o n pas p o u r les 
cond i t i ons o rd ina i r e s ou faciles, ma i s b ien p o u r a c c o m p l i r 
u n t ravai l sous les p lus du.-es c o n d i t i o n s . Son c y l i n d r e à 
po in te s n 'a pas son parei l p o u r b a t t r e les g r a in s et les g r a i n e s 
d o n t la tëtc ou l ' enve loppe est d u r e — les récol tes m é l a n g é e s 
d e g ra ins fins et gross iers y c o m p r i s . S o n " p l a t e a u d e bat­
t a g e " , p le ine l o n g u e u r , assure p lus d e v i g u e u r p o u r la sépa­
ra t ion des g ra ines et des g ra in s d e la pai l le h u m i d e . Le 
n e t t o y a g e "à a i r " d e Case g a r d e les cr ib les p r o p r e s et em­
p ê c h e l ' en tassement , cause d e gasp i l l age . 

Sa capac i t é a d d i t i o n n e l l e , d e la fnulx a u cr ible , p e u t fa i re 
r a p i d e m e n t la r éco l t e des moissons en r a n g ou d e p e u d e 
h a u t e u r . Ce la vous p e r m e t d ' a v a n c e r p l u s vite et d ' a c c é l é r e r 
vo t re r éco l t e . C o n s t r u i t e p o u r les c o n d i t i o n s di f f ic i les , la 
Case " A " possède n a t u r e l l e m e n t u n e E N D U R A N C E excep­
t ionne l l e — elle v o u s assure p lu s d ' a n n é e s d e service et les 
frais d ' en t r e t i en a n n u e l sont m o d i q u e s . 

V o t r e représentent Case fait son 
possible pour vous obtenir des ma­
chines neuves et (les pièces tie re­
change en dépit des difficultés et 
des retards qui surviennent dans 
la fabrication. Demandez- lui des 
renseignements complots sur la 
combine "A" de 6-pieds et aussi 
sur la " F " - l ' i -p ieds . Vous devrez 
peut-être attendre un peu pour ob­
tenir le modèle désiré, mais cela 
en vaut la peine. D e m a n d e z notre 
catalogue de tracteurs; ment ionnez 
le modèle qui convient à votre 
ferme et aussi les instruments dont 
vous avez besoin. J . J. Case Co. , 
T o r o n t o . 

Dans In main du j eune officier une 
rose blanche se fnnni t . Le docteur 
ln re t i ra et ln je tn loin de lui . . . 
elle tombn aux pieds de Simone, et 
celle-ci p r i t ln rose rougio du s ang 
de celui qu'elle nimai t . 

Avec mille précaut ions, on hissa 
le malheureux blessé dans In voi­
tu re de l 'hôpital. 

Simone avai t suivi, et, quand In 
voiture d i sparu t , elle se mit ù fon­
dre en larmes. 

Son père l 'emmena dans sa limou­
sine; mais le comte de Bcrsnne avai t 
abandonné le banquier , furieux du 
geste de sa fiancée. 

Mme Deresne passa une nui t a t r o ­
ce, elle ne put fe rmer l'oeil de ln 
nuit . . . Pa r i s commençait a peine à 
se réveiller. 

E t mille pensées assa i l la ient ln 
pauvre mère , dont l ' inquiétude aug­
mentai t d 'heure en heure . 

— On le s a u v e r a ! murmura- t -e l l e . 
Ou bien : 
— A h ! mon Dieu! Fa i t e s que j e 

ne me t rouve pas devant un c a d a v r e : 
Et , à genoux devan t un crucifix, 

elle p r ia i t avec ferveur . 
Puis, elle se releva, et suivit l 'ai­

guille de la pendule qui ne marcha i t 
pas assez vite, à son g r é ; enfin, un 
coup tie sonnet te re ten t i t , c 'étai t le 
colonel B r a n c h a r t , qui ava i t tenu n 
accompagner ln mère de son l ieute­
nant au Vnl-dc-Grâce. 

A l 'hôpital , ils du ren t a t t e n d r e . 
Le professeur Gosselin p ra t iqua i t 
une délicate opérat ion su r le j eune 
officier, e t ln pnuvre mère ne pu t 
qu 'ent revoir son fils. 

— Dnns qua ran te -hu i t heures , je 
serai fixé sur l 'é tat du malade . . . 
J ' a i bon espoir, mais il repose . . . 
Regardez-le deux minutes seulement. 

La pauvre mère, les yeux remplis 
de la rmes , je tn ses r egnrds éperdus 
sur ce visage entouré de bandages . 

Le colonel B r a n c h a r t pr i t Mme 
Deresne p a r le b ras et lui d i t : 

— Venez, Madame, et espérez! 
Chez le banquier Laverda is , Simo­

ne venait d 'avoir une scène orageuse 
avec son pè re ; le comte de Bersane 
n 'avai t pas donné signe de vie. 

— S'il al lai t nous abandonner , m a 
pauvre Simone, ce se ra i t la débâcle! 

— Veux-tu té léphoner au Val-de-
Grâce et demander des nouvelles de 
Lucien? 

— Soi t ! 
Dix minutes après , Laverda is r e ­

vint et d i t : 
— Le professeur Cïosselin vient de 

faire subir une délicate opérat ion 
nu malade . . . il ne peut encore se 
prononcer sur son é ta t que dans qua­

ran te -hu i t heures . 
Un domestique vena i t d 'entrer, por­

teur d 'un pneumat ique , qu'il remit 
nu bnnquier . 

"Mon cher Lavc.rdais, 

"Devant la conduite iiiquatifiabl, 
"(li; Mademoiselle votre fille, hit r 
"Auteuil, j'ai décide de rompre i 
"fiançailles; je vous prie de I, , 
"ma disposition, dons quinze < 
"c'est-à-dire fin de ce mois, la 
"me de ein<i cent mille francs, qui .• 
"vous ai remise en dépôt. Avec <•• 
"mes regrets, 

"Comte L O U I S D E BERSAN1 
Après quelques j o u r s passé 

les t r a n s e s , Lucien Deresne fui 
elaré hors tie dange r , niais son étal 
nécessi tai t tie g r a n d s soins. 

Un mat in , Mme Deresne étaii | 
à se rendre au Val-de-Grâcc 
que l'on sonna à sa por te et. une 
sonne inconnue demanda n lui pnrli r 
d 'urgence. 

— Madame, dit cet homme gravi 
n f igure de m a g i s t r a t , j e suis no­
ta i re rue de Bennes, j ' a i été chargé 
par Me Smitson, l awyer île Londres, 
de recherches su r Lucien Don 
fils de feu le capi ta ine Deresne 
Mademoiselle Geneviève de Lan 

— Mon fils se nomme, en • : 
Lucien Deresne, et j e suis sa n 
re . . . Que désirez-vous? 

— C'est nu sujet d 'un gros 1  

tage. Monsieur C o n t r a n de Lnrrieu, 
votre f rère , sans doute, vous a lais­
sé une for tune est imée n quatre M I-
lions de dollars . . . Depuis des 11 
j ' a i fai t des recherches , elles 
restées infructueuses . Or. le fût 
accident de votre fils m'a mis sur I 
voie . . . Pensez, Madame, si je • 
heureux de vous re t rouver , le nol 
tic Londres m'a promis cinqui 
m'He f rancs pour moi si je retrou­
vais ln famille de M. Lnrrieu. V< 
n 'aurez donc qu 'à passer à mon i 
avec les pièces nécessaires prouvant 
votre identi té , e t vous entrerez 
possession des qua t r e s millions ili 
dollars dans une hu i ta ine de jours, 
temps de câbler à Londres. 

— Pour ra i s - j e savoir de quclli 
çon est survenu le décès de mon 
vre f rère? 

— D'une embolie . . . il y a ^ 
ans . . . Vot re f rère vous croyait 
en Algérie , on n fait des rocher 
par tou t , elles ont é té infructueu­
ses . . . A bientôt, Madame, je 
câbler à Londres ln bontie non 

Dix j o u r s s 'é taient écoulés de| 
le pénible accident et Lucien Den 
é ta i t m a i n t e n a n t hors de dunger. 
Tous lea j o u r s sa mère étai t à son 
chevet. 

"J 'é ta is io , voira h o n n e u r , quand l'accuse a assomme nio bcl lc-mcrc et je ne m : 
suis pas précipité parce que je t r o u v a i s que c'était lâche de s ' m e t t r c à d e j x pour 

bat t re une f e m m e ! " 
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QUAND VOUS avez un robinet qui fonctionne mal ou une fournaise défectueuse; quel 

est l'homme le plus important du monde? C'est le plombier! Jetez un coup d'oeil autour 

de vous . . . voyez les maisons, les usines, les immeubles à bureaux, les hôpitaux et les 

édifices publics. Et songez ensuite jusqu'à quel point notre confort, notre santé . . . notre 

existence même . . . dépend de lui et de son travail spécialisé. En face de l'avenir qui s'ouvre 

devant le Canada et des progrès qui ne manqueront pas de se 

produire chez nous, le métier de plombier prend une signification 

particulière et 6'affirme par son importance croissante. 

"Tu as parfaitement raison, mon garton" 

"Oui, tu as bien raison de vouloir devenir un artisan spécialisé; 

C'est ce qu'il nous faut ici au pays—des jeunes qui, comme 

toi, voudront apprendre un métier à la sortie de l'école. 

C'est un bon moyen de réussir dans la vie. La connaissance 

d'un métier rémunérateur permet de mieux gagner sa 

vie et assure le confort et la sécurité. C'est 

ainsi que l'on a de bons citoyen*, des hommes 

indispensables à la vie économique du pays. 
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l a s e m e l l e à " C E N T R E O U V E R T " d e s p n e u s G o o d y e a r S u r e -

G r i p a s s u r e u n e m e i l l e u r e t r a c t i o n . . . e l l e t i r e p l u s q u e t o u t e 

s e m e l l e à b a r r e s r e l i é e s ; l e f a i t e s t d é m o n t r é p a r d e s é p r e u v e s 

r é e l l e s . 

D e c s p é c i a l i s t e s i n d é p e n d a n t s o n t e s s a y é l e s d e u x g e n r e s d e 

s e m e l l e s d a n s d e s c o n d i t i o n s i d e n t i q u e s . . . e t i l s o n t p r o u v é 

e u e l a s e m e l l e à " c e n t r e o u v e r t " f a i t j u s q u ' à 2 2 % p l u s d e 

t r a v a i l d a n s l e m ê m e t e m p s e t a v e c l a m ê m e q u a n t i t é 

d ' e s s e n c e . C e l a r e p r é s e n t e u n e é p a r g n e d ' u n j o u r d e t r a v a i l 

s u r s i x . 

E P A R G N E Z D U T E M P S E T D E L ' A R G E N T — Q u e v o u s a c h e t i e z 

d e n o u v e l l e s m a c h i n e s a g r i c o l e s o u q u e v o u s r e m p l a c i e z d e s 

p n e u s u s é s , v o u s é p a r g n e r e z d u t e m p s e t d e l ' a r g e n t s i v o u s 

tpôcifiez les pneus Goodyear. 

PNEUS DE CAMIONS 

GOODjPÏEAR 
C e u x q u i s u i v e n t l e c o û t ce r „ 

rpssr 

Tir 

Les premiers signes du réveil à ln 
vie comblaient d'aise lu coeur du la 
pauvre femme; clic n'avait pas cru 
devoir annoncer, à son fils leur heu­
reuse situation du fortune, elle pré­
férait attendre. 

Un jeudi du juin, par une bulle 
journée, l ' infirmière entra dans la 
chambre de l 'officier et lui dit : 

— Mademoiselle Simone Lavcrdais 
désire vous voi r ! 

— Simone, ici? Qu'elle entre . . . 
Qu'elle entre v i t e ! 

Dès que Simone apparut sur lr> 
seuil de la porte, un peu pâle . . . ii 
eut un sourire sur son visage amai­
gri par la souffrance. 

— Vous. Simone . . . ici? . . . 
Merci ! merci ! 

—- Mon cher Lucien, ju viens vous 
annoncer que mus fiançailles avec 
le comte de Bersane sont rompues. 

— Ali ! tant mio i iN ! 
E t soi: visage s'illumina de joie. 
Simone continua en souriant: 
— Me voilà pauvre, maintenant. 

Le comte du Bersane retire lus cinq 
cent mille francs versés à notre ban­
que. Et dans trois jours, quand mon 
père aura tout payé, il ne nous res­
tera plus rien, sauf l'honneur. 

— Pauvre Simone! Comme j e vous 
plains . . . 

— Ne, me plaignez pas trop . . . 
.l'ai perdu la fortunu, mais j ' a i re­
trouvé l'amour, mon cher Lucien, 
mon père seul est à plaindre! 

Soudain, la porte s'ouvrit brusque­
ment, et Mme Deresne entra. A la 
vue du la fi l le du banquier, elle eut 
un mouvement du surprise. 

— Approchez, mère. Voici Made­
moiselle Simone, ma fiancée! 

— Ta fiancée? . . . mais le comte 
de Bersane . . . 

— Il n'épouse plus! Simonu ust 
pauvre, maintenant rien ne s'oppose 
à notre union . . . Monsieur Laver-
dais va déposer son bilan . . . 

Ma pauvre enfant . . . Me permet-
trez-voos du vous embrasser? 

— Oh! du grand coeur! 
Et lus deux femmes tombèrent dans 

lus bras l'une de l'autre. 
— Mais, ajouta Mme Deresne. vo­

tre père n'arrivera pas à cette ex­
trémité, mon fils, en vous prenant 
pour femme aidera votre pèru, com­
me c'est son devoir! 

— Mère, que veux-tu dire? Tu sais 
bien que notre petit avoir nu serait 
qu'une goutte d'eau ! 

— Détrompe-toi, mon enfant, tu es 
riche, tu possèdes quatre millions du 
dollars; j 'attends ici-même, d'une 
minute à l'autre, Me Grandon, no­
taire à Paris , pour obtenir la signa­
ture. 

Lucien Deresne regardait 
avec ahurissement, ii crut (IU'CIIU 
était devenue subitement to l l" . 

— N e mu regarde pas ainsi cl , ; . | . 
me-toi, partagez tous deux ma joie 
Tu n'ignores pas que mon frèi 
parti un Amérique après une 
mande, un peu trop sévère, de 
père . . . Là-bas, il a fait fortune . . . 
11 m'écrivit en Algér ie , alors ou,' nou; 
étions ici. Il est mort d'une e 
il y a quelques années et son 
lament est un notre faveur. 

Simone s'écria, triste et (lé 
rue: 

— Voilà un nouveau malheur. Vous 
voilà riches à votre tour, et 
pauvre, ju nu suis plus die:, 

— Oh ! Simone 
mez ! 

A ce moment, 
parut. Il salua 
monc et Lucien, 

vous blasphè-

le notaire Grandon 
Mme Deresne, s-, 
s'assit près du lit, 

ut donna lecture du testament. Quand 
il eût terminé, il dit : 

— Veuillez me donner vos signa-
turcs. Et voici un chèque qui vous 
rend millionnaire! Je l'ai mi 
nom de Madame votru mère, afin 
qu'elle puisse toucher dès demain, 
au Crédit Lyonnais, j ' a i avisé U 
banque. 

Et le notaire su retira. 
Luciun n'en revenait pas. il s'é­

cria: 
— Voilà (pli va activer ma | . ' r i . 

son! Simonu, vite, couru/, chez 
père ut annoncez-lui que je dépose­
rai à la banque mes millions cl qu'il 
peut disposer, à son profit, de la 
somme dont il a besoin! 

— Pourrais-je vous accompagner, 
Mademoiselle, j e profiterai .!•• 
circonstance pour demander à Mon­
sieur Laverdais votre main poui i n 
f i l s ? 

— Tu as bien raison, mère! 
Lucien et Simone se regardèrent 

un moment en silence, et l'officier 
serra sur son coeur la délicieuse 
jeune fille. 

* » * 

Deux mois après, le mariage tic 
Simonu Laverdais et de Luciun De­
resne avait lieu, un grande pompe, 
à l 'Eglise Saint-Honorc d'Eyluu. 

Lu soir, lu jeune couple partait 
pour Venise. 

Quand les deux époux furent • 
das un compartiment de première 
classe, Lucien, éperdu d'amour, prit 
Simone dans ses bras et lui dit: 

— Tu es à moi ma Simon.' .".du­
rée . . . aujourd'hui, vous m'appar­
tenez! 

V L B E R T v i •• 

L'orni consolateur : — " P o u r q u o i det estez-vous a u t a n t por lcr de votra jiunLjsc, 
que vous est- i l denc e r r i v e ? " 

Lo viei l l i : f i l l e : — " R i e n I ! " 
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PARTISANS II 

proférons le j u s t e mil ieu. Grâce aux sages mesures de con t rô le <le 

no t r e gouvernement , nous, avons évité la eourse folle aux choses de 

luxe e t avons pu en profiter tous avec modéra t ion . E n 

préférant ache ter sur tou t les nécessi tés de la vie, n o u s 

avons m a i n t e n u et le nécessaire e l le luxe à des prix ra i sonnab les . 

P e u t - ê t r e s o m m e s - n o u s la seule na t i on à pouvoir offrir u n si 

magnif ique exemple . 

O u i . nous formons un peuple heureux parce que nous préférons le 

j u s t e mi l ieu de la modéra t ion en tou tes choses , dans nos 

pensées, nos ac t ions , nos plaisirs. 

Au cours des années «le grande abondance qu i n e peuvent 

m a n q u e r de suivre, la Maison S e a g r a m e s t i m e que la modé ra t ion 

con t inue ra d 'e t re une qua l i té essent ie l le au b ien -ê t r e de la nat ion 

en général et du c i toyen en par t icul ier . 
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V 

PI 

Des millions se tournent vers les fermes canadiennes 
pour leur nourriture 

UNE MOISSONNEUSE COCKSHUTT 6B 
vous aide à faire la moisson plus vite et plus facilement! 

• Les fermiers do iven t faire face à u n e d o u b l e t â c h e 
aujourd'hui . . . p r o d u i r e de la n o u r r i t u r e aussi ra­
p i d e m e n t que poss ible et r é d u i r e le gasp i l l age à son 
m i n i m u m abso lu . C'est p o u r q u o i la m o i s s o n n e u s e 
Cockshu t t 613 j o u e un rô le p lus i m p o r t a n t q u e j a m a i s 
d a n s l ' agr icu l tu re c a n a d i e n n e . Ce t t e m o i s s o n n e u s e 
excep t ionne l l emen t l égère et r o b u s t e v o u s a s su re le 
me i l l eu r r e t o u r d e vot re r éco l t e . C o n s t r u i t e p o u r mois ­
s o n n e r les récol tes les p lus l o u r d e s , c l ic se p a y e d ' e l l e -
m ê m e pa r le S U R P L U S d e g r a i n qu ' e l l e s a u v e g a r d e ! 

• ' T~"£ ;:.;.;-;.--~T?7*~>-. 

COCKS HUTT 

La moissonneuse la plus légère de traction au monde! 

Chaque point de contact avec le sol fonctionne sur 
coussinets à rouleaux. 

C O C rS 5 H U T T 

ililiiBUTiynl 

Ooip^ ^ ^ R E P R É S E N T A N T AUTORISÉ COCKSHUTT 

COCKSHUTT 
TRuno 

PLOW COMPANY LIMITED 
MONTREAL 

SMITHS FAILS BRANTFORD 
WINNIPEG REGINA SASKATOON 

CALGARY EDMONTON 

d e s A g r i c u l t e u r s 

PECHE DE JEUNESSE 

(lire ici lu suite de lu paye 15) 

mère. Quand on aime, c'est pour 
toujours. 

— Ne dis pas cela, J e a n . J e le r é -
pète, tu ne peux j a m a i s ê t r e cer ta in 
de l 'avenir et de tes sen t iments . 

— Mon avenir , j e le ferai tel que 
je le veux; j ' e n suis le m a î t r e . 

— "L 'aven i r n 'est à personne," 
si ce n'est à Dieu. 

— Fiche-moi la paix avec tes ser­
mons. Ma conduite s a u r a bien faire 
ment i r tes paroles. 

— Je le souhai te , J e a n . P r e n d s 
ga rde cependant qu'elles ne se réa­
lisent dans toute leur p lén i tude ." 

C'est d 'une façon auss i brusque 
que nos camarades se sépa rè ren t . 
Heureusement , André é t a i t familier 
avec ces sau tes d 'humeur qui ne sont 
souvent que l 'expression d 'une in­
tense camarade r i e . Ainsi J e a n Du­
pont se fou ta i t des conseils de son 
ami . Son orgueil et son assu rance 
le poussaient à envier c r ânemen t le 
fu tur . Sa bonne étoile devait-elle 
toujours le guider aussi sû remen t? 

A la fête du Recteur , tous les élè­
ves se v i r en t octroyer un coupé. Il 
f a u t avoir été pens ionna i re pour 
apprécier à leur j u s t e va leu r les 
bienfai ts d 'une telle j ou rnée . C'est 
lorsque l'on a enduré un règlement 
dép r iman t et subit les dures rencon­
t r e s de la vie en commun que l'on 
peut c o û t e r ple inement les saveurs 
d 'un j o u r de repos. Ceux qui n 'ont 
pas passé sous ce joug n 'en peuvent 
sa is i r t ou t le charme . 

Les philosophes ava ien t organise 
une danse. Chacun d 'en t re eux étai t 
accompagné ; seul J e a n n ' av a i t pas 
de camarade . U n char i tab le confrère 
l ' assura cependant que son amie, 
Lise D u r a n t , v e r r a i t à lui t rouve r 
une compapne t r è s gent i l le . Moitié 
p a r plaisir , moitié p a r curiosi té , J e a n 
se rendi t à l 'endroit convenu. Tous 
les copains ava ien t déjà envahi la 
salle e t la paie té p l ana i t pa r tou t , 
une de ces paictés qui n ' a p p a r t i e n t 
qu 'à la jeunesse ivre de bonheur. 
Malheureusement J e a n cons ta ta r a ­
pidement que l'on ava i t oublié la 
compapne promise. Le désenchante­
ment s ' empara de lui au point qu'il 
se su rp r i t à vouloir s 'esquiver. Une 
voix le t i r a de son c a u c h e m a r : 

" P a r d o n , Monsieur, j e suis Lise 
Duran t . J e m'excuse de ne pas vous 
avoir t rouvé une amie. La j eune fille 
que j ' a v a i s invitée m 'a laissé savoir 
à la toute dernière minu te son im­
possibilité de se rendre ici. J ' a i alors 
tenté , mais sans succès, d'en rejoin­
dre une au t r e . J ' e spère que vous n 'ê­
tes pas t rop désappoin té?" 

Ceci fu t dit d'un ton si câlin que 
J e a n n 'eut pas la force de récr iminer . 
Il haussa légèrement les épaules et, 
sans mot dire , il admi ra la silhouet­
te agu ichan te de la jeune fille. 

Il en é ta i t encore à ces considéra­
t ions , lorsqu 'une musique douce e t 
lépère envahi t l ' appar tement , c 'était 
un de ces a i r s que l'on entend si 
.souvent et dont raffole la jcuncss? . 
Les couples se lancèrent les uns 
ap rè s les a u t r e s su r le pa rque t de 
danse et bientôt seul? Lise et J e a n 
n'évoluaient pas . Surpr i se de ne pas 
ê t r e invitée, Lise lui demanda en le 
dévisageant de ses peti tes prunel les 
en feu : 

"Vous ne dansez pas? 
— J e regre t t e , mademoiselle, mais 

j e ne sais pas danser . 
— Je vais vous le m o n t r e r ; c'est 

facile. Vous voulez? 
— Cer ta inement . 
— Alors venez." 
E t c'est ainsi que J e a n f i t une 

Juin, 
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C U L T I V ^ O J M O E - P L O W 

C'est un plaisir de jardiner! 
A v e c un cultivateur à main 

15ACO.N pour sarcler, biner ci 
cultiver, voire travail m- sera plus 
une tache fatigante et crantant* 
lin quelques minutes, vous pouvez 
faire amant de travail clans voir.' 
jardin alors qu'il vous fallait dos 
heures avec In vieille méthode. 
U n travail rapide et seulement une 
fraction de l'effort! 

Construction tout-acier combi­
nant In force et la légèreté. IV. 
snnteur—10 Ibs. Toutes les panics 
sont protégées contre In rouille cl 
la corrosion pnr un procédé spé­
cial. 
Prix, complet avec accessoires — 

S 1-1.80 chacun, 
f i i vente ii mus les magasins 
rayon, quincailleries et magasins 

de graines. 
Distributeurs pour le Canada 

F. F. Barber Machinery Co. 
Divis ion 

MASSEY-HARRIS COMPANY 
L I M I T E D 

York & Harbour Streets - Toronto 

Votre HOROSCOPE 
Pnr l'astrologue NELLA 

"Voulez-vous réussir? 
Par s otre bOfOSCOM 
vous icrex K'iiuc dans 
vos problème*. Con-
fiei-voua à P«sttofo-
Rue N l i L L A . II voui 
aidera à conserver le 
bonheur dans \o lre  
foyer. 
"Envoyés 50c par 
malle et votre date 
de naissance. Vous 
recevrez protnptenictil 
et confidentiellement 
votre horoscope. 

Adressez «L'astrologue NELLA 

S t - Z n c h a r i c , Q u e . 

GAGNEZ de L'ARGENT 
à la maison en tricotant des 
bas courts pour hommes CI 

femmes seulement* 
Nous achèterons tout ce que 
vous tricoterez ;i la main et 
nous vous enseignerons ou roui 

procurer la laine. D< 
quadrilles préféré». b'o« 
voyez prix et échantil­
lons, nous payons le» 
frais de poste. 

HANDKNIT 
CRAFT INC. 

B. P. 10, La Bulletin 
de* Agriculteur! 

1 1 1 7 Sir-Catherin*-
ouest, Mnnirr.il. 

G R A T I S 
U n e belle robe ou phi-
sieurs autres primes ou 
3 0 % en argent sera don­
née G R A T U I T E M E N T . 
V e n d e z 17 images reli­
gieuses à 30 cents cha­
cune. D e m a n d e z notre 
d i a l o g u e et 17 images 
immédiatement. 

A L L E N N O U V E A U T E S 

St-Zacharic, P. Q. 
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http://Mnnirr.il
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pins ample connaissance avec Lise 
Durant. Ses premiers pus de danse 

n o furent pas ceux d'un expert. Plu-
jloura fois il dut s'excuser pour avoir 
écrnbouiïlé les pieds de su partenaire. 
\v,v patience, Lise conduisit le 

Jean avec une asuranec qui 
itait chez elle un loue; entraî­

nement dans cet art difficile. Jean 
siiivil des leçons de danse de toutes 
les autres jeunes filles, mais il n i ' 
se sentait pleinement heureux que 
lorsqu'il avait Lise à ses côtés. .'1 
ignorait ce qui l 'attirait vers e l le ; 

| (,i,t ce qu'il savait c'est qu'au pre­
mier regard elle lui avait plu. 

Il fallut bien se quitter et ce n'est 
pas sans regret que Jean se sépara 
,i,. sa campagne d'un jour. Etait-ce 
l'ébauche d'un roman ou loue sim­
plement une rencontre éphémère 

autre conséquence? L 'aveni r 

avait la parole. 

* * * 
Les jours se suivent, mais ils no se 

mblent pas. Quand on pense 
posséder un bien, si grand soit-il. 
et que l'on se propose d'en jouir 
pleinement, l'on constate souvent 
qu'il est disparu sans même laisser 
tic traces, si ce n'est des remords 
cuisants. Telles étaient les convic­
tions de Jean et d 'André le lende­
main de leur congé. 

"Jean aimes-tu Lise? 
- Non. Je n'y ai même pas songé. 

— Pourtant elle est jol ie , gent i l le ; 
infill elle possède des qualités qui en 
font une amie idéale. 

- J e sais, mais vois-tu, j ' a i peur 
qu'elle soit comme les autres fem­
mes. 

— Qu'est-ce que tu veux dire? 
.le crains qu'elle ne soit volage. 

Tu connais mes idées à ce sujet 
Franchement, André, j e l'ai trou-
vie un peu trop sentimentale, d'une 
sentimentalité qui frôle la légèreté. 

Tu n'as pas dû demeurer insen­
sible à ses charmes? 

— Certainement non. Je ne suis 
|>i fait d'acier, moi aussi j ' a i un 
corps charnel rempli de passions. 
Mais la beauté c'est une question 
secondaire. Ce qui compte après tout 
c'est l'intérieur. Ce sont les idées et 
les sentiments qu'il faut admirer. 
N'est-ce pas vrai? 

— Sans doute. 
•le suis disposé à aimer comme 

un fou, mais l'objet de mon affec­
tion devra être digne de cette ten­
dresse. 

— Mais ce n'est pas dans une seule 
rencontre que tu peux juger de la 
valeur d'une personne. Pourquoi 
n'entretiendrais-tu pas quelques re­
lations avec Lise? Tu seras alors à 
même de constater sa réelle valeur. 

-Aussi bien dire que tu voudrais 
que je fasse comme tout le monde 
et que je flirte moi aussi. 

Non pas nécessairement. Je vou­
l a i s plutôt que tu te rendes compte 
"• 1 1 capacités. C'est une expérien-

plus à acquérir. Qu'en penses-
tu? 

- V vrai dire, l'enjeu me sourit; 
je vais tenter ma chance. Je nie lan-

iut-être sur un terrain dange-
après tout, l 'avenir est aux 

audacieux. Et ce qui importe le plus, 
lue je pars animé des meilleures 

Intentions/' 
Aucun amoureux n'avait commen­

ce ses conquêtes d'une façon aussi 
simple, 1,'année scolaire se termina 
tant bien que mal. D'une intelligence 
lactic, Jean passa glorieusement tous 
ses examens. Il parti t bientôt pour 
" : i villuge natal, situé non loin de la 

grande ville où il séjournait durant 
1 ( 1 mois de l'année scolaire. Avan t 

son départ, il avait entrevu Lise, 
juste assez longtemps pour se l'air-; 

une invitation. C'était tout 
<l" il désirait obtenir d'elle. 

* * « • * 

TUEZ LES MOUCHES 

11 T SE 
TUEZ LES MOUCHES 

EN TRAIN DE SE 

NOURRIR! 
Pour vous en Débarrasser 

Complètement, il vous faut 

Combattre les mouches 

DE Ci l mi MANIÈRES! 

1. VAPORISEZ DE L'INSECTICIDE DDT SHELL 2. VAPORISEZ DE L'INSECTICIDE SHELL POUR 
POUR ETABLES Sur tous vos murs intérieurs et ceux-ci BETAIL sur les animaux au moment de la traite et 

deviendront ainsi île vrais pièges mortels pour lent ouches. avant de les mener paître. 

EMPLOYEZ LES DEUX. . . VOUS AUREZ DE BONS RÉSULTATS! 

La première étape pour chasser les mouches de votre 
grange est île les tuer là où elles se reproduisent! Pour 
ceci, employez de l'Insecticide D D T Shell pour Erables 
. . . l'un des insecticides chasse-insectes les plus puissants 
Cl les plus durables que la science connaisse. 

La deuxième étape est de tuer les mouches alors qu'elles 
tourmentent votre bétail et d'éloigner celles qui voudraient 
attaquer. Pour ceci, employez de l'Insecticide Shell pour 
Bétail. Cet insecticide chasse-insectes agit rapidement, 
éloigne les mouches pendant la traite, protège le bétail 
au pàiurage. 

ic Insecticide DDT Shell pour Etables 
Une solution contenant ï% de D D T et d'autres ingré­

dients, dont les effets sont morte/s pour les mouches. 
Vaporisez-le ou étalez-le sur les murs, poutres, plafonds, 
sous le toit, etc.—sur toute surface intérieure fréquentée 
par les mouches. Vaporisez-le également autour des tas 
de fumier et des marcs. Vue application dure pendant 
des mois! Lisez et suivez bien les instructions données sur 
le récipient. 

Vr Insecticide Shell pour Bétail 
L'un des insecticides les plus efficaces que vous puissiez 
vaporiser sur votre bétail. I l en éloigne les mouches 
pendant des heures, les tue au contact. Il élimine le 
tourment que les mouches occasionnent aux vaches au 
moment de la traite ou au pâturage, ce qui contribue à 
augmenter la production de lait. 

L'Insecticide DDT Shell et l'Insecticide Shell pour Bétail 

se venJenf en récipients de 1, 5, 25 et 45 gallons 

INSECTICIDE DDT SHELL POUR ETABLES 

Wm. I N S E C T I Cl DE S H ELL PO UR B É T A I L 

GAGNANTS DU CONCOURS DE RENOUVELLEMENT D'ABONNEMENTS 

Voici la liste des gagnants du con­
cours de renouvellement d'abonne­
ments qui a eu lieu à la fin d'avril 
et au début de mai: 

Premier prix: Un radio 

.Mme l lormidas Marceau, St-Anselme, 
Clé de Dorchester, P. Q. 

Deuxième prix: $10.00 

Mme Fidèle (îuiinond, St-Louis de 
Kent, Clé de Kent, N , B. 

Troisième prix : $;">.00 

Mlle Al ice O'Connor, Monastère des 

Ursulines, Gaspé, Cté de Gaspé, 
P. Q. 

Dix (10) prix de $4.00 

M . Olivier Nadeau, Ronfleur, Cté d?. 
Bellcchasse, P. Q. 

M. Gérard BlaneheUe, St-Gérard, Cté 
de Wolfe, P. Q. 

M . G. I I . Martin, Lacolle, Cté de St-
Jean, P. Q. 

Mme Olivier Léger . Shediac, Cté de 
Westmoreland, N'. U. 

M. Victor Marchand, Hauteur, Cté 

do Rimouski, P . Q. 

M . Laurent Côté, B. P . 342, Amos, 
Cté d 'Abitibi, P . Q. 

Mme Paul Laliberté, 253, rue Vau-
dreuil, Arvida , Cté de Chicoutimi, 
P . Q. 

M . Marc Godbout, 190, rue Cham-
plain, Hull, P. Q. 

M . Macdas Laçasse. Clarence Creek, 
R.R . 2, Cté de Russell, Ont. 

M . P. R. Brown, B. P. 123, Dorioa, 
Cté de Vaudreuil, P . Q. 
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Il commença d'abord par fréquen­
te r Lise comme il l 'avai t fait pour 
tontes les au t res femmes déjà ren­
contrées. C'étai t p a r plaisir et pa r 
goût d 'aventure . 

Mais on ne badine pas avec les 
sent iments du coeur; aussi ce jeu 
dangereux ne devait pas se pour­
suivre pendant longtemps. Il lui fal­
lait a imer ou h a ï r : le milieu é ta i t in­
tenable. C'est alors qu'il éprouva 
pour la première fois de sa vie une 
sensation qui frôlait l 'extase. Il lui 
semblait ê tre tout pénétré de con­
tentement parce qu'il possédait en­
tièrement un bonheur nouveau et 
jusque là inconnu. 

La présence de Lise devint bien­
tôt une nécessité. L 'ange de l 'amour, 
faudrai t- i l dire le démon, l'occupait 
tout entier . Nul repos et nul plaisir 
maintenant , si ce n'est en compa­
gnie de Lise, "son petit t résor" , 
comme il se plaisait à la dénommer 
lorsqu'il était seul et t r is te . Cepen­
dant son amour demeurai t exempt 
de toute tentat ion osée. Un soir, il 
s 'était ouvert à ce su je t : 

"Quand je suis loin de toi, je te 
désire a rdemment ; ce n'est pas tou­
tefois une pensée de possession cou­
pable. J e t 'estime trop pour cela. I! 
m'est impossible de ne pas respecter 
la femme de mes rêves." 

Il f réquenta i t Lise proprement , com­
me doit le fa i re d 'ail leurs tout j eu ­
ne homme qui désire jou i r d'un bon­
heur mat r imonia l sans mélange. 

Vers la fin de ses vacances, J ean 
accompagna Lise à une danse. Cha­
cun s 'enorgueil l issait d 'ê t re en la 
compagnie de l ' au t r e : le couple sem­
blait par fa i t . T a n t pour se ra f ra îch i r 
que p a r désir d ' int imité, J ean pro­
posa une promenade en auto. Ils s'é­
loignèrent rap idement des abords de 
la ville pour g a g n e r la tranquil l i té de 
la belle campagne canadienne. La 
nui t en toura i t la t e r r e de ses b ras 
sombres. Le ciel é ta i t en fê t e : les 
étoiles dansa ien t une farandole à la 
lune en cl ignotant des yeux comme 
pour ne pas gêner le jeune couple qui 
se bal ladai t heureux. Dc-ci de-là, un 
crapaud lança i t dans l 'air humide 
une note sonore pour aver t i r nos 
deux héros qu'i ls n 'é ta ient pas seuls 
puisque la belle na tu re les envi­
ronna i t pa r tou t . Bref, la nu i t é ta i t 
splendidc; c 'était le moment idéal 
des confidences. L 'auto s ' a r r ê t a : un 
d rame allait, se dérouler. 

"Lise, tu es cha rman te , ce soi r !" 
J e a n dévisagea sa compagne. Il nota 

ses yeux qui bri l laient plus que j a ­
mais de la f lamme amoureuse. Il la 
r e g a r d a et il l 'aima davan tage . Blot­
t ie contre son épaulé telle une en­

f a n t qui désire être cajolée, Lise vi­
vai t le plus bel épisode de sa vie. 
Elle se la issa mollement bercer pa r 
l'illusion d'un amour vér i table . 

" J ean , je t ' a ime ." 
11 s u r sau t a . Lise venai t de lui r é 
vêler les sent iments qu'il ava i t sans 
aucun doute devinés, mais dont il 
n 'ava i t pu jusqu'ici obtenir la con­
f i rmat ion . Souvent il s ' é ta i t ingénié 
à lui f a i r e dévoiler les secre ts do 
son coeur ; il l 'avai t assail l ie p a r 
tous les moyens possibles, ma i s sans 
succès. 

" J e a n , tu es le premier homme à 
qui je dis ces mots. J e ne voulais j a ­
mais les prononcer ; du moins, j ' a u ­
r a i s préféré a t t endre pour savoir 
s'ils é ta ien t véridiques. J e n'en ai pas 
été capable. Pa rdonne-moi" . 

Deux la rmes t r a cè r en t s u r ses 
joues roses un véri table sillon d 'ami­
tié. Les la rmes qui sont plus sou­
vent le signe manifeste de la dou­
l eu r fu ren t à ce moment là les in­
dices ce r ta ins d 'un bonheur indes­
criptible 

Ces deux j eunes coeurs s 'a imaient -
ils d 'une affection vér i tab le? Ils 
s 'a imaient a rdemment , niais pu­
rement . Ils se chérissaient, noble­
men t c a r ils regarda ien t , ensemble 
dans la même direction c 'est-à-dire 
vers l ' avenir toujours incer ta in et 

T A S PAS? 

TAS-PAS D É O À FAIT UNE COLÈRE HOIRE.UN00UR 
QUE LE FISTON DU VOISIN AVAIT LANCÉ SABAUE 
ÀTRAVERS, LA FENÊTRE DÊToN VIVOlR,AU 
MOMENT OU TU USAIS PAISIBLEMENT «* 
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souvent t r ompeur de malheurs. 
"Lise, j e m'aperçois que je t'ai 

connue t rop tô t ; j e n 'aura i s mime 
j a m a i s dû te rencont re r . 

— Mais pourquoi? 

— Tu le sa is bien. 

— Dis-le quand même. 

— J e t 'a ime, moi aussi, je t'adore 
comme si j ' é t a i s sur le point, de • \ _ 
pouscr . E t p o u r t a n t je suis loin 
t r e p rê t . J e n 'ai pas encore terminé 
mon cours classique et il m e i 
compléter mes études univer . 
Voilà pourquoi j e n 'aura is j 
dû te connaî t re . 

— Ne dis pas cela, Jean . 

— Ce n 'es t que trop vrai , ma pe­
ti te Lise, je t ' a ime t rop . 

— Quoi ! 

— Oui je t ' a ime t rop . Non pas 
parce que tu n 'es pas digne de mon 
affection, mais parce que ma 
tion présente ne mu permet pn un 
amour aussi beau et aussi grand que 
le nô t re . 

— Ne par le pas de cette façon. Si 
nous sommes fa i t s pour vivre en­
semble, les choses finissent bien par 
s ' a r r a n g e r pour qu'il en soit ainsi. 
T a n t qu'il y a u r a des roses, il faut 
croire au bonheur. 

— Dis p lu tô t : t a n t qu'il y aura 
des jeunes filles gentil les comme 
toi, Lise, il faudra que l'homme croit 
au bonheur ." 

Un silence ponctua cette déclara­

tion, un de ces silences qui en disent 

plus long que n ' impor te quel dis­

cours à l 'emporte-pièce. 

Et c'est dans une nuit aussi pure 

que Lise et Jean échangèrent leur 

p remier serment . Tout le ciel fut 

témoin de leur promesse. Sur t> rre, 

seul un crapaud , logé au bord ' le ta 

route, pu t en tendre le frémissement 

de leurs lèvres qui s'avouaient de 

si douces choses. 

En même temps que l'été 

tai t , les vacances elles ausi la 

rent leur t race dans la voie du temps. 

Malgré les beaux jou r s passés. Jean 

«lut songer à r ep rendre la routine de 

la vie collégienne. Que lui réservait 

cette dern ière année de son cours 

classique? Des réussi tes? Tout le 

laissait prévoir . 

Not re héros te rmina brillamment 

son année de collège, il décrocha tous 

ses diplômes avec g r a n d e distinction. 

Un bel aveni r s 'ouvrai t devant lui; 

il n 'ava i t qu'à cont inuer son labeur. 

J ean se disposait donc à d e v e n i r 

avocat . Son choix ava i t été catégo­

rique. O h ! il ava i t bien dit à Lise 

rlans le but évident de la taquiner: 

"Ma peti te Lise, qu'est-ce que tu 

dira is si j e me consacrais au sen 

de Dieu?" Elle l ' avai t regardé un Jno-

ment dans l 'espoir de découvrir la 

vér i té . N ' a y a n t r ien pcrçu/ 'e l le mur­

mura , les yeux humides : 

"Cela me fera i t de la peine, mais 

j ' a i m e r a i s cent fois mieux te donner 

au bon Dieu plutôt qu'à une autre 

femme." 

Cette fois là encore, Jean l'aima 

davan t age . 

Avan t son dépa r t pour la metropol­

is, le j eune homme c ru t qu'il était de 

son devoir de me t t r e Lise au cou­

r a n t de sa si tuat ion. 

"Tu sais , lui dit-i l , que le cours 
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( | r Droit exige 3 années d 'étude. Tu 
n 'ea pas suns comprendre aussi qu'il 
me faudra quelque t emps de p ra t i ­
que avant de songer sér ieusement 
au mariage. Alors tu devines faci­
lement quelle doit ê t re ta conduit ' ' , 

fuse j ama i s la visi te d 'un a u t r e 
prétexte que nous sommes liés, 

ménage pas tes sor t ies en ra ison 
,|c nus liens, si for ts puissent- i ls 
être. Je préférera is de beaucoup to 
dire: "Lise, a t tends-moi . Pense tou-
jours à moi." Mais en a g i s s a n t ainsi , 

i l , ' serais qu 'un pa r f a i t égoïste 
doublé d'un lâche. J e l ' es t ime t rop 
pour te raconter des mièvrer ies . Ai­
mer c'est vouloir le bonheur de la 

onne que l'on adore . E t c'est 
l i e j e désire pour toi, du bonheur , 

même quand j e serai loin." 

Certes l'on doit amèremen t déplo­
ie r qu'un si g rand nombre d ' é tud ian t s 
n'aient pas le courage de prononcer 
plus souvent de si du res vér i tés à 
la face de leurs amies. S'il en é t a i t 
ainsi, il y a u r a i t peu t -ê t r e moins de 

brisées, moins d 'existences t rou­
blées de jeunes filles qui p leuren t l ' in­
fidélité de leurs supposés f iancés. Il 
faut avouer cependant , en tou te sin-

té, qu'un tel aveu a v a i t forcé le 
coeur de notre j eune héros . C'est 

îles sanglots dans la voix qu'il 
fit, des adieux à sa Lise qu'il ché­

rissait sans aucune restriction. Il 
tenta bien inuti lement d'égayer son 
dépar t pa r quelques phrases banales, 
mais cet effort stérile engendra 
quand même une mélancolie plus pro­
fonde. 

* * * 
Dès son arr ivée à Montréal, J ean 

ne t a rda pas à s 'acclimater. Des con­
frères se chargèren t de l 'initier aux 
intr igues de la populeuse cité. Avec 
son espri t lucide et pénétrant , il se 
signala pa r des succès notoires. On 
le considérait déjà comme un jeune 
homme doué d'une bri l lante destinée. 
L 'aridi té de l 'étude n 'avait pas en­
core ta r i les sources de son coeur; 
il a imai t toujours Lise. La dernière 
let t re qu'il lui adressa révélait mieux 
que les au t res la tension de ses sen­
t iments. 

Ma bien aimée, 

Aujourd 'hui , il pleut. Je me sens 
tr iste, je broie du noir. Comme Ver­
laine, je puis écr i re : 

"Il pleure dans mon coeur 
Comme il pleut su r la ville, 
Quelle est cette langueur 
Qui pénètre mon coeur? . . . 
O b ru i t doux do la pluie 
P a r t e r r e et sur les toi ts! 
Pour un coeur qui s'ennuie 
O le clmni de la pluie!" 

Toujours je pense à toi, ma ché­
rie. Plus mon amour progresse, plus 
je constate que je suis égoïste. Vois-
tu, là où il y a de l'affection, là aus­
si se trouve de la jalousie. Comme 
tous ceux qui aiment , je ne puis sé­
pa re r mon amour de la poursui te in­
téressée de mon bonheur prochain. 
Il me semble que tu me t rompes, que 
tu profites de mon absence pour 
m'oublicr dans les bras d'un au t r e . 
Tu as beau m'avoir dit que tu m'ai­
mes et que je demeure l 'unique ob­
je t de ta tendresse; je doute encore. 
Lise, j e cra ins parce que tu es fem­
me. E t les femmes sont si volages! 
Elles le sont tellement que je n 'ai 
même pas trouvé une seule exception 
pour infirmer cette règle. Il n 'y a 
que toi qui puisses me prouver le 
contra i re . . . 

Cer ta ins soirs, je me surprends à 
penser que tu es peut-être en com­
pagnie d'un au t r e e t que tu lui of­
fres ton coeur de la même manière 
que tu me l'as déjà présenté. J e souf­
fre cruellement et j e peine dans ma 
chambre aus tère uniquement meublée 
de mes livres et de tes photos. Quel­
quefois je caresse l'idée de te t rom­
per, de prat iquer le même jeu que 
tu joues peut-être. Ah ! si tu savais 
combien la tenta t ion est forte . J u s ­
qu'ici j ' a i rés is té : ton souvenir est 
t rop récent, il me te r rasse et me sub­

jugue . Mais je doute de m a force ca r 
je soupçonne t a sincéri té . 

Pardonne-moi mon imprudence e t 
mon manque de confiance. Kegardc 
plutôt ma f ranchise comme v e n a n t 
tout droit d 'un coeur qui t ' adore . 
Pour apaiser ma c ra in te , dis-moi que. 
tu n 'aimes que moi seul. Cela me fe­
ra du bien au coeur. 

Affectueusement , 

J e a n . 

Quel cont ras te avec les dern ières 
paroles qu'il lui ava i t m u r m u r é e s 
avan t son d é p a r t : " N e refuse j a ­
mais la visite d'un a u t r e sous p r é ­
texte que nous sommes l iés ." 

Mais il res te qu 'un élan aussi pa s ­
sionné demeure explicable p a r des 
ra isons bien nature l les c a r l'isole­
ment ressuscite le souvenir . Eloigné 
de son idole, J e a n souff ra i t mora ­
lement de cette sépara t ion qui l'obli­
geai t pour ainsi d i re à doubler le 
t rava i l de son imagina t ion . I l se 
plaisai t en effet à médi ter s u r les 
mille et une act ions quotidiennes de 
Lise. P a r la pensée, il s ' ingéniai t à 
la suivre p a r t o u t ; il ana lysa i t minu­
t ieusement ses moindres ges tes e t il 
les jugea i t r igoureusement . C'est 
ainsi qu'il en v in t tou t na tu re l l ement 
à douter de sa sincéri té . Le p a u v r e 
é tud ian t venai t d ' a t t e indre le pa ­
roxysme de l 'amour, celui que l'on 

T ES pâturages libres de mauvaises herbes, pep 

mettent de plus forts troupeaux sur le même 

arpentage — des animaux en meilleure santé — 

clôtures libres — gaion en ordre. Finis-le lait 

'fort' et l'herbe à poux. Les fermiers en béné­

ficieront s'ils tuent les herbes nuisibles avec 

le nouveau Tuc-Mauvaiscs Herbes N A U G A -

T U C K 2,4-D C O N C E N T R É . 

Vaporises les pâturages, les clôtures et autres 

endroits difficiles d'accès, avec N A U G A T U C K 

2,4-D C O N C E N T R É en dilutions recomman­

dées. Les mauvaises herbes sèchent et meurent 

— sans endommager l'herbe, le sol, les betes ou 

les humains. *Ne pas employer sur jkurs, arbustes 

ou légumes. 

Préparé spécialement pour affronter les conditions 

de croissance au Canada, le C O N C E N T R É 

N A U G A T U C K 2,4-D est fabriqué au Canada 

exclusivement par la Division Naugatuck Chem­

icals de la Dominion Rubber Company Limited. 

On accuse un succès phénoménal contre pissenlits 

herbe à poux, liseron, verge d'or, chardon, mou­

tarde et une foule d'autres herbes nuisibles. 

Simple, sûr, peu dispendieux, le C O N C E N T R É 

N A U G A T U C K 2,4-D est empaqueté par les 

distributeurs en plusieurs formats et n'est vendu 

que par les quincaillers, magasins généraux, à 

rayons et autres établissements de détail. Iden­

tifiez le produit original par le nom Haugatuck 

2,4'D Concentré sur l'étiquette, et sa couleur verte 

distinctive. 

*PAS RECOMMANDÉ ENCORE POUR RÉCOLTES DES CHAMPS 

N a u g a t u c k Chemica ls 
D i v i s i o n d e D o m i n i o n R u b b e r C o m p a n y L i m i t e d 

MAUVAISES HERBES 

Naugatuck 

2,4 D 
CONCENTRE 
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CORDAGE 
DE MARQUE 

LION 

2 Jours Entiers 
En pleine Fenaison 

. . . lorsque chaque 
minute compte 

Briser un cordoge à fourche au beau 
milieu de la fenaison est chose grove , 
occas ionnant une perte de temps — 
et si le temps empire — des jours 
addit ionnels de travai l — et souvent 
la perte de la récolte. 

Ne courez pas de risques 

LE C O R D A G E 

MARQUE LION 
est fait pour votre tâche 

Plus de force et de durobi l i tc sont incorporées 
dons le C O R D A G E M A R Q U E L I O N por les plus 
onciens et plus importonts monufoctur iers de cor­
dage ou C a n a d a . Il y a une grosseur pour chaque 
genre de travai l sur la ferme- Lorsque vous a c h e ­
tez un cordoge pour votre fourche à foin ou 
outres usages, spéci f iez L A M A R Q U E L I O N . 

C O N S U M E R S C O R D A G E C O . L I M I T E D 
DARTMOUTH, N.E. MONTREAL, QUE.; 

LE TEMPS passe 
v i te . . . 

E T E Z un rapide coup d'oeil sur le c a ­

lendrier! Si vous devez ramasser des 

ceufs cet automne, il est temps de com­

mencer l 'élevage de vos poussins. 

Les poussins que l'on élève de bonne 

heure ont du temps pour croître et ar­

river à maturité. Mais les poussins de 

juin n'ont pas beaucoup de temps à eux. 

Si vous voulez qu'i ls soient en production 

à l'époque des hauts prix, il faut qu'i ls 

croissent et se développent R A P I D E ­

M E N T . 

C'est une des bonnes caractéristiques où 

l'on reconnaît les poussins Bray. 

I7n utilisant tin pâtUranfl 
vert et u-ntlrc. von pou* 
VM c lcvtr vos poussins 

.i lion contptf^Conintnn-

ilr/ tirs poussins Iir.ly 

Comnt.imlcf-U's anjoiir-

d 'huil 

FRED W. BRAY, Limited 
144 N. S t -John . — Hami l ton, Ont. 

Couvoirs dans le Québec à Sherbrooke, S t - F c l i x de Va lo is et 
60 Boulevard C r c m a z i c , Montréal . 

qual i f ie d 'aveugle . Quand le coeur 
est à v i f , les détai ls les plus inf imes 
ont de l ' importance e t l ' amour qui 
poursui t son objet e s t r a r emen t sû r 
tie lui-même. 

Quel le é ta i t l ' a t t i tude de L i s e ? S a 
conduite pouvai t -el le j u s t i f i e r les 
c ra in tes de Jean? L a vér i t é c'est 
que, tout en ne r e fusan t j a m a i s l'oc­
casion de rencontrer d ' au t res g a r ­
çons, la j eune f i l le conse rva i t j a 
lousonient son coeur pour son Jean . 
U n ce r ta in soir, elle a v a i t bien pro­
f i té de son absence pour l 'oubl ier 
un t an t ine t ; c 'est no rma l de nos 
j ou r s . L e s filles en t i è remen t hon­
nêtes et f idèles ne v i v e n t p lus s u r 
t e r r e ; el les n 'exis tent que dans l ' i ­
magina t ion fébrile ties amoureux . 

Néanmoins , guidée p a r son ima­
ginat ion e t sa sensibi l i té bien fémi­
nine, L i s e ca res sa i t en secre t un 
t rès doux espoi r : ce lu i de deven i r 
l 'épouse du fu tur a v o c a t Jean D u ­
pont. L a femme e n v i s a g e en e f fe t 
l ' aven i r plus rap idement que l 'hom­
m e ; elle at tend tou jours un mar i . 
Ce t t e consta ta t ion découle de sa pas­
s ivi té en amour c a r el le ne choisi t 
pas, elle se laisse chois i r . V o i l à 
pourquoi elles ambi t ionnent toutes le 
m a r i a g e dès les p remiè res f réquen­
tat ions. E t l'on r e m a r q u e que le 
monde est à l 'envers lorsque la fem­
me envie le p r iv i lège de l 'homme: 
l ' ac t iv i té dans le choix d'un conjoint . 
Lise le s a v a i t , aussi , quand elle donna 
son coeur, ce fut sans espoi r de re tour . 
Jean ignorai t ma lheureusement l 'é­
ta t d 'âme de son amie . L ' apprend ra-
t-il p lus t a rd? Commet t ra - t - i l quel­
que imprudence? 

Un cer ta in soir tie niai. Me P ie r r e 
La tour , avoca t réputé du b a r r e a u 
mont réa la i s et p ro fesseur ae;rée;é de 
Droit à l 'univers i té , donna i t une ré­
ception à l 'occasion du 20ième anni ­
ve r sa i r e tie sa fille. Madele ine . A 
cette réunion où tous les collets blancs 
de la métropole s 'é ta ient donné ren­
dez-vous , Me L a t o u r inv i t a auss i 
quelques-uns de ses é lèves pa rmi les 
plus br i l l an ts . Jean Dupon t é ta i t au 
nombre des élus. Tel que convenu, i! 
se p résen ta au eottapo des La tou r . 
sis dans un chic qua r t i e r résidentiel . 

L ' a tmosphère étai t s a t u r é de sno­
bisme; J ean en a t t r a p a tout d 'abord 
un haut- le-coeur. Ma i s il f au t sa­
voir se pl ier aux ex igences mon­
daines , sur tout lorsque l'on a de­
van t soi un aveni r qui s 'annonce 
aussi prometteur . A l o r s , comme tout 
le monde, il se mit à sour i re même 
lorsqu'il n'en ava i t g u è r e env i e ; il 
lança, lui auss i , des compl iments 
qu'il ne ressenta i t pas tlu tout. 

Rehaussé par sa répu ta t ion déjà 
in. to i re au t an t (pie pa r ses manières 
ga lan tes , il ne tarda pas à deveni r 
le point de mire de toutes les j eunes 
filles. C ' é ta i t un vé r i t ab l e engoue­
ment pour chacune d 'el les af in de 
pouvoir danser dans les b ras de ce 
g rand j eune homme si d i s t ingué . M ê ­
me les mères dési ra ient présenter à 
Jean leur amour de f i l le dans l 'es­
poir de le décrocher peut -ê t re comme 
gendre . 

M a i s en rusé diplomate , Jean s ' in­
téressa su r tou t à Madele ine L a t o u r , 
l 'héroïne de la fête . E l l e é ta i t jolie 
et sur tout c 'é ta i t la f i l le du p ro fes ­
seu r : voi là le point. Mons i eu r L a ­
tour v i t cer tes d'un bon oeil l 'a t t i ­
tude de son élève. A la f in de la soi­
rée, les commères chucho ta ien t même 
entre el les que Made le ine L a t o u r 
ava i t t rouvé son f iancé . 

Madele ine é ta i t g r a n d e , é lancée e t 
svel te . Ses cheveux de g e a i s 'har­
monisaient avec ses y e u x noirs , pé­
t i l lan ts de tendresse. C e qui t rou­
blait le p lus dans s a phys ionomie , 
c 'é tai t sans contredi t ses pet i tes l è ­
v res qui s ' avança ien t l égè remen t . 

C I G A R E T T E S 

SWEET 
CAPORAL 
" L a forme la plus pure sous laquelle 

le labac peut cire fumé." 

ENDUIT A TOITURE 

CIMENT-PEINTURE 
induit liquide Fibreux B.P. 

Pour recouvrir les toitures as­
phaltées détériorées, les toits 
en métal et pour enrayer les 
fuites d'eau minimes. 

Peinture ^Utilité'' B.P. 
Pour protéger Je bois, et com­
me ant irou i l l e sur les surfaces 
métalliques. 

Ciment Plastique B.P, 
Pour calfeutrer (maçonnerie, 
métal ou bo is ) , et pour réparer 
Jcs toits, les solins, e t c . . . . 

Ciment h Toitures liquide B.P. 
P o u r imperméabil iser les toi* 
tures. arrêter les fuites d'eau 
minimes et pour peinturer par­
dessus le feutre asphalté usé. 

ENRAYEZ 
LES ÉCHECS D'ELEVAGE 
dotifeur, àwee. t « 

L'HUILE DE GERME DE B L E ^ r ^ 

USX 
< C L SI.7S - M « • & M 

V 1 0 B I N (CANADA) L I M I T E D 
SI.-.'jon Poitale N.O.C. • Caiitr M. Monlital 

itJUGïSS 
PILES pour 
Lampes de Pothe 

' C h r o m e b i l l ' — 

donnant un service 

plus long et plus 

sûr.Exigcztoujours 

le nom BURGESS. 

B U R G E S S B A T T E R Y C O M P A N Y 

NIAGARA FAILS ONTARIO 
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Sa démarche, sans ê t r e exagérée , 
gardail néanmoins un élan «le g r a n ­
deur « in i lui convenait à r a v i r . 

Comme tous les hommes, Jean 
avait sans «loute r emarqué ses a t ­
traits, mais il ne s 'é ta i t intéressé •'• 
c]|t, que dans le bu t manifes te de 
s'attirer les faveurs de son profes­
seur. 

Bien aut res é ta ien t les dispo­
sitions do Madeleine. A la fin de cet-
I njrûe, elle fit p a r t à son père de 
ses sentiments. M. L a t o u r accentua 
lu passion de sa fille en fa isant 

i à ses yeux le nom de Jear . 
ne relui d 'un f u t u r cr iminal is te 
ronde renommée. Une fois de 
le flirt t r ompa i t l 'espoir bien 

time de la femme; il t roubla i t 
la paix de son coeur e t la d ro i tu re 
de ses sent iments . 

Sa première année de dro i t t e rmi -
. Jean s'en r e tou rna chez lui, fier 

• reposer du labeur fourni . A 
ch iqnc tin de semaine, il se rendai t 

Lise, sa dulcinée; et c'est là 
qu'il échafauduit un bonheur par ­
iait, du moins en théorie. 

La belle saison d u r a ce que duren t 
roses et bon g r é ma l p ré , il 

reprit "le chemin des écoliers ." Il 
partit néanmoins le coeur gai c a r 
il parachevait une de ses dern ières 
années d'étude. 

A Montréal, Madeleine a t t enda i t 
impatiemment son r e t o u r : ses sen­
timents n ' ava ien t p a s changé . Mis 
au courant de cet te f ièvre, son père 
prétextait mille et une ra i sons pour 
favoriser la rencont re du j eune cou­
ple . . 

Vint un jou r où Jean voulu t se 
rendre compte de ses v ra i s sent i­
ments. Aimait-il toujours Lise? Ma-
(icleino l 'cnthousiasmaib-elle davan-

C? I! désirai t en avoi r le coeur 
net. 

il chérissait Lise plus que j ama i s , 
mais il y ava i t toujours ce doute su r 

'idélité qui le t o r t u r a i t s a n s r e -
làchc. Elle semblait t a n t se p la i re en 
présence des a u t r e s ga rçons , elle 
s'ingéniait te l lement à les c h a r m e r 
qu'il se p r i t à croire à l ' infidélité 
i ! ' ' la jeune fille. De plus il avai t 

i même de cons ta te r la légèreté 
i du moins l ' inconstance de son 

amie. Lui qui s 'é ta i t mon t r é si fi-
ct si loyal ne mér i t a i t cer tes pas 

d'être la victime d 'une parei l le four­
berie. 

Jamais pour t an t il n ' ava i t soufflé 
ol à Lise do ce qu'il ava i t appr i s 

In bouche d'un ami , témoin d'une 
'•loyauté pour le. moins révol tante 

•• •• lui ava i t j a m a i s déclaré tout 
ngrîn que cet abandon volon-
lui ava i t causé. II a v a i t pré­

souffrir en si lence: " les g randes 
douleurs sont mue t t e s . " 

Maintenant il pouvai t se venger ; 
Jclcine ne demanda i t qu 'à ê t re 

Il n ' ava i t qu 'à fai re un tfesti . 
; i ' à prononcer un seul mot e t les 
lambeaux d 'un nouvel a m o u r s 'al­

lumeraient Mais il chér i ssa i t enco­
re Lise; elle lui plaisait, jusque dans 

' i i limité. D'un a u t r e côté, son or-
il et son amour p ropre cr ia ient 

vengeance. 
Que faire? Reje ter Lise? II s'en 
ntait incapable. A imer Madeleine? 

lui semblait impossible, 
tête appuyée dans ses mains , 

' 1 réfléchit longuement . E t à l 'heure 
bruyante ville se reposai t dans 

ommeil a K i t é e t tu rbu len t , J e a n 
irait absorbé p a r les problèmes 

de son coeur. 

Ses yeux se por tè ren t machinale-
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Sans doute que vous recevez une somme 

considérable d 'argent du ran t l 'année. 

Mais c'est le montant qui vous reste 

qui compte—après que vous avez payé 

tout les frais d'opération, y compris la 

main-d'oeuvre. 

E n 1 9 3 8 , la compagnie MASSEY-HARRIS 

a mis sur le marché la moissonneuse-

batteuse "Clipper". Depuis, de nom­

breux cultivateurs ont profité de sa capa-: 

cité à réduire le coût de production. Elle 

finit le travail de battage sans t rouble. 

Elle place votre grain dans votre hangar 

—non pas seulement dans les gerbes— 

aussitôt qu'il est prêt à couper. C'est une 

pe t i te moissonneuse-bat teuse qui fait 

réellement un travail de première classe 

de v o t r e b a t t a g e . Voyez v o t r e R e ­

vendeur M A S S E Y - H A R R I S au jourd 'hu i 

même. 

Moissonneuse-Batteuse "Clipper" Massey-Harris 
Largeur de coupe, six pds. Largeur du cylindre, cinq pds. 
Séparation complete et parfaite. La moissonneuse-
batteuse "Clipper" peut manoeuvrer les récoltes écrasées 
et abondantes et obtenir tout le grain. 

IÂ COMPACT/£ MASSEY-HARRIS LIMITÉE 
FONDÉE EN i'847 . T O R O N T O MONCTON BRANDON SASKATOON YORKTON EDMONTON 

MONTRÉAL WINNIPEG REGINA SWIFT CURRENT CALGARY VANCOUVER 
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PROTECTION POUR LES TOITS 
Mwve/k... facik. Fcofiomique 

FLUX 
IMPERIAL 

H ^ V o i c i un nouveau p rodu i t d ' I m p é r i a l O i l L i m i t e d , qui 
é p a r g n e de l ' a rgen t et peut ê t re u t i le d e maintes façons à 

la fe rme! L e R o o f Putty Flux I m p e r i a l est l e r e v ê t e m e n t 
idéal pou r toi tures méta l l iques ou p o u r toi tures en ca r ton 
g o u d r o n n é à nu . . . il les i m p e r m é a b i l i s e et les p r o t è g e 
con t re la d é s a g r é g a t i o n qui résul te d e la l u m i è r e du s o l e i l , 
d e la g l a c e et d e la n e i g e . L e Put ty Flux, étant à base 
d 'asphal te de haute qual i té , peut aussi ê t re ut i l isé c o m m e 
revê t emen t in tér ieur pour c i te rnes , ab reuvo i r s et r é s e r v o i r s , 
afin de p r é v e n i r les fuites. 

S ' app l ique f ac i l emen t avec une b ros se de couvreur , ou au 
pinceau o r d i n a i r e sur les peti tes surfaces. Est l i v r é p rê t à 
l 'usage, n ' e x i g e aucun réchauffage l ' é té , par t empéra ture 
n o r m a l e . C o u v r e d e 100 à 150 p i e d s carrés par g a l l o n 
I m p e r i a l . 

P o u r ces " r e t o u c h e s " et ces répara t ions pr in tan ières , 
d e m a n d e z à v o t r e A g e n t I m p e r i a l O i l d e vous r e n s e i g n e r 
sur le nouveau R o o f Putty Flux, dans l e baril é c o n o m i q u e 
d e 5 g a l l o n s . 

P R O D U I T S 

• * * 

wmmmm 
Agents partout au Canada 

ment sur une photo qui reposait sur 
sa table île travail entre deux codes 
de loi. C'était celle de Lise. Cette 
pose de profil mettait en relief tous 
les charmes du visage. Les yeux rou­
gis, il contempla l'ondulante et son-
pie chevelure qui descendait légè­
rement sur les épaules de lu jeune 
fille qu'il adorait. Son regard se 
posa sur ses yeux souriants qui en­
visageaient crânement l 'avenir; puis 
il se porta sur ses lèvres fines, por­
teuses de si tendres aveux, qui s'é­
taient pudiquement abandonnées à 
d'innocentes caresses. 

Cet être troublant pour lequel il 
se torturait l 'avait t rompé! C'en 
fut trop. E t pour la première fois de­
puis son enfance des larmes perlè­
rent à ses yeux hagards. 

11 se leva et sans même prendre la 
peine de se dévêtir, il se jeta, tout 
habillé, sur son lit pour s'endormir, 
le coeur libre, car il venait de trou­
ver la solution au problème. 

* » » 

Oui, il avait bien découvert un dé­
nouement; désormais il fréquenterait 
tour à tour Lise et Madeleine. C'é­
tait les mesures de représailles qu'il 
prenait contre L ise ; il ne pouvait 
imaginer une revanche plus cruelle. 

Dès le lendemain, il se rendit cher, 
les Latour pour y rencontrer Made­
leine. Surprise, elle demeura toute 
ébahie : 

"Jean, que vous me faites plaisir! 

— L e plaisir, Madeleine, il est tout 
pour moi. Vous me plaisez tant. Je 
voulais savoir si c'était bien vrai , 
voilà pourquoi j ' a i tardé à venir. 

— Vous êtes franc!" 

Il sursauta, tellement cet aveu 
cadrait mal avec ses véritables sen­
timents intérieurs. Peu s'en fallut 
qu'il ne lui dise carrément qu'il ne 
l 'aimait pas. 

"Madeleine, je vous aime . . . " 

Combien cette déclaration s'oppo­
sait en sincérité à celle du même 
genre qu'il avait déjà faite à L i se ! 
Dans la première, il avait mis la sin­
cérité de son coeur; maintenant il 
y allait de toute la ruse de son es­
prit .Ce n'était certes pas le coeur 
qui parlait, mais bien la froide ja ­
lousie qui réclamait dans son égoïs-
me le triomphe de l 'orgueil. 

Pour parachever l'exécution de son 
forfait . Jean déposa sur Madeleine 
un baiser de Judas. Et quand il pres­
sa sèchement ses lèvres sur celles 
de la jeune fi l le, ce n'est pas à clic 
qu'il pensait, mais à Lise qu'il tra­
hissait lâchement. 

Un r ire sadique traversa la bou­
che du traî t re: la vengeance sem­
blait totale. Madeleine, loin de dou­
ter de ces marques d'affection, était 
au pinacle de bonheur. Elle possédais 
enfin celui pour qui elle avait si 
souvent rêvé en secret. Oui, il était 
sien ce Jean de ses rêves. 

Quel témérité! Tout peut nous ar­
river en amour! L'on n'est jamais 
certain de posséder un coeur. Seule 
l'affection de la mère pour son en­
fant est stable. Sauf cette excep­
tion, on ne doit pas avoir de certi­
tude sur les sentiments d'autrui car 
le coeur humain demeure toujours 
insondable. 

A r r i v e à son appartement, Jean 
conçut un autre plan diabolique: ce­
lui d'écrire à Lise. D'une main ner­
veuse qu'il s'efforçait de rendre cal-
mi-, il traça ces l ignes: 

Chérie, 

Ce soir, ton souvenir me hante 
plus que jamais. La seule pensée de 
te revoir bientôt me rend moins ar­
du le travail des derniers mois. Di re 
qu'ensuite j 'entreprendrai ma der­
nière année d'étude! C'est alors que 

C'est le temps 
d'employer Stockaiii 

I . 'heure de i.i traite ne s* r * pas un 
combat avec les v jebes ennuyées par 
les insectes . si vous employe/ 
S t o c k a i d . C e fiable vaporisant pour 
bétai l tue et repousse les mouches, ma-
r ingou ins , poux, et taons û vache. 
Stockai t ! est inoffensif pour les ani­
maux . Lea vétérans «le la laiterie ont 
t rouvé q u ' i l est payant «le vaporiser 
S tocka id régul ièrement . 

S tocka id est fait par les fabricant» «le 
F l y - T o x , et se vend partout. P o u r plus 
amples in format ions sur Stockaid , écri­
vez a Canada Rex S p r j y C o . L t d . , 
B r i g h t o n , O n t a r i o . 

S-j .45 

èY Gallon 
imperial 

s i c c » ; 
V A P O R I S A N T 

POUR 
A N I M A U X 

H K P O U S S R LES I N S E C ­
T E S S A N S ENDOMMA­

GER L A l ' I A l 

Peinture garantie 
directement du manufacturier 

$2.00 
le gallon 

VERNIS ET EMAIL 

demandez noire 
liste de prix 

C i e P e i n t u r e s et V e r n i s " E n o " 

2 5 5 1 S t - Z o t i q u e B » t — M o n t r é a l . 

Ils valent de l'argent. 
D e s b e s t i a u x sa ins p a i e n t l es meilleure 
p r i x — g a r d e z l e s v ô l r e s e n s a n t é e t e o n -
tents à l ' a i d e d e la C r c o l i n e d e P e a n o n , 
te p a r f a i t d é s i n f e c t a n t p o u r l a f e r m e . 
O n l 'uti l ise d ' u n e c e n t a i n e d e f a ç o n s sur 
l es b e s t i a u x , les c h e v a u x , l e s porcs e t la 
v o l a i l l e . C ' e s t l a mort d e s g e r m e s : c 'est 
d o n c l 'a r t ic le à e m p l o y e r c o n t r e p lo ies 
e t b iossurcs , a ins i q u o m a l a d i e s d e la 
p e a u . E m p l o y é e à ta n a i s s a n c e e t à l a 
c a s t r a t i o n , e l l e p r é v i e n t l ' In fect ion; 
a s p e r g é e sur les a n i m a u x ( d i l u é e ) , e l le 
l es g a r d e l i b é r é s d e s m o u c h e s , p u c e s , 
p o u x , t i q u e s . É v a p o r é e d a n s un s e a u 
d ' e a u b o u i l l a n t e , e l l e e s t excel lent* ; 
c o n t r e l ' in f tuenza, c a t a r r h e , rhumes. 
P o u r d é p l i a n t e x p l i c a t i f , é c r i r e à 
" P e a r s o n ' s A n t i s e p t i c C o . , o f C a n a d a 
L i m i t e d , " 4 5 r u e A n n , M o n t r é a l , P . Q . 
O n p o u t a c h e t e r l a C r é o l i n e a u x p h a r ­
m a c i e s o t a u x qu inca i l l e r i es . 15F 

C DESINFECTANT A LÀ 
R E O L I N E 

DE P E A R S O N - , 
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n „ l l s pourrons envisager U n f u t u : 

fécond en bonheur. 
Sois assurée de mon ami t ié la 

plus fidèle, . 
I S incèrement , 

J e a n 
II esquissa ur.« moue de contente­
ment: le voilà passé ma î t r e en hypo­
crisie! H s'endormit non sans avoii 
constaté une fois de plus sa culpa-
bilité. En effet, même si un a u t r e 
n 0 U s trompe, ce n'est pas un motif 

..• agir envers lui de la même ma­
nière. La loyauté et l 'honneur on t tou­
j o u r s leur place et ils sont récom­
pensés au centuple Chez J e a n , la 
passion concentrait toutes ses pen­
ses sur un unique obje t : la ven­
geance. 

Miiis est-ce que Lise mér i t a i t un 
tel châtiment ? Etai t -e l le aussi vo­
lage que le p résumai t J e a n ? Cer­
tainement non. Elle s 'é tai t t rompée 
une seule l'ois et elle l 'avai t amère ­
ment regretté. Une ca t a s t rophe al­
lait quand même se produi re c a r le 
m a l inblait i r réparab le . 

» * • 
A la suite de ses dernières vacan-

ces durant lesquelles il p a r t a g e a ses 
loisirs entre Lise et Madeleine, J e a n 
se r e n d i t à l 'Univers i té pour y con­
q u é r i r sa licence en Droi t . Malgré 
la complexité de ses sen t iments , 11" 
partit le coeur j oyeux : c 'étai t sa der­
nière année. E t c'est lorsque l'on a 
passé 20 ans de sa vie s u r les bancs 
île classe et que l'on a enduré les 
sautes d ' humeur de ce r ta ins profes­
s e » ! - malcommodes que l'on a p p r é ­
cie la collation d'un diplôme f inal . 

J e a n , selon l'opinion générale , dé-
crocha haut la main son t i t r e d 'avo­
cat. Il lui fal lut a lors songer sc-
ricusement au mar i age . Le problem*.' 
était s i embar r a s san t qu'il mé r i t a i t 
mure réflexion. 

S e s premières rencont res avec la 
fille d e M. Latour é ta ien t motivées 
par la jalousie. Bientôt il ne pu t de­
meurer indifférent devan t les a t t r a i t s 
provocants de la fille de ('eminent 
juriste. Un choix s ' imposai t ; d 'un 
côte, il y avait Lise qu'il p ré fé ra i t 
san- doute à Madeleine: il l ' avai t 
trop aimée pour pouvoir la dé t rôner 
de son coeur. Elle y r é g n a i t . P a r 
contre, Madeleine é t a i t une g a r a n t i e 
de s ii :ès: l ' influence de son père 
ne pouvait oue lui ê t r e profi table . 
C'était donc une lu t te en t re l'a-
iii"':: l 'ambition. Lequel l 'empor­
t e r a : l e coeur ou la ra i son? 

Il ( u t alors recours à son ami , An­
dré, comme il l 'avai t fai t au cours de 
sou t e m p s de collège. 

"Jean, te souviens-tu de ce que j e 
dit, il y a de cela 6 ans bien 

comptes? .le t ' ava is prévenu que tes 
études universi taires te condui ra ien t 
dans milieux sociaux alors fer­
mes pour toi, mais qui se sont ou­
vr i t ;>. mesure que tu t ' achemina is 
vers t a profession. 

— Exactement, j e m'en souviens 
c o n n u e si c'était h ier . Voilà ce qui 
semble s ' ê t re produi t . 

— Cela peut s ' a r r a n g e r . 
— Tu crois? 
— Sans doute. Tu dois en pré fé re r 

u n e . Lise ou Madeleine? 
— : • • m'a toujours plu davan­

tage, 

rquoi alors ne pas bâ t i r ton 
a v e n i r a v e c elle? 

•le n 'en suis pas digne. J e l'ai 
t rah ie . l e la façon | a p ] u s S ! l ] i . . 

Mais, d 'après ce que tu m'as 
manqué, elle auss i , de 
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dit. 
fideli 

— Peut-être. Mais cela n 'excuse 
pas m o n e r reur . E t pu i s d 'a i l leurs 
'•'le ne m'a trompé qu 'une seule fois : 
lea circonstances qui ont en touré son 
péché sont si a t t é n u a n t e s que j e ne 
Puis qualifier de lâche la conduite 
quelle a suivie en cet te occasion. 

ACCÉLÈRE LA PRODUCTION DE LA FERME 

Avec Télectricité on n lOUIOUTI 
du grain Irais moulu sans avoir 
A le transporter au moulin. 

N u l l e force h u m a i n e n ' e s t c o m p a r a b l e à l ' é l ec t r i c i t é p o u r u n t r a v a i l 

p é n i b l e r é g u l i e r e t p o u r l ' e n d u r a n c e . C ' e s t l e m e i l l e u r a i d e j a m a i s 

e m p l o y é p a r u n f e r m i e r . P a r t o u t su r la f e r m e , à t o u t h e u r e d u j o u r 

o u d e la n u i t , l ' é l ec t r i c i t é e s t à v o t r e d i s p o s i t i o n p o u r a c c o m p l i r u n e 

fou le d e b e s o g n e s p l u s r a p i d e m e n t , p l u s e f f i c a c e m e n t e t d ' u n e 

f a ç o n p l u s é c o n o m i q u e . 

OUTILLAGE 

GENERAL @ ELECTRIC 
V o u s e m b a u c h e z u n e m p l o y é à u n s a l a i r e t r è s b a s q u a n d v o u s m e t t e z 

l ' é lec t r ic i t é a u t r a v a i l à v o t r e f e r m e . S e r v e z - v o u s e n l i b r e m e n t af in 

d ' a ccé l é r e r la p r o d u c t i o n à la g r a n g e c o m m e d a n s la c o u r d e f e r m e 

ainsi q u e d a n s la m a i s o n . L ' é n e r g i e é l e c t r i q u e p o m p e r a l ' e a u d o n t 

v o u s a u r e z b e s o i n e t v o u s f o u r n i r a u n é c l a i r a g e s a l u b r e e t e x e m p t 

d e t r o u b l e . E l l e fai t s i e n n e s l es c o r v é e s d e la t r a i t e , d u m o u l a g e a i n s i 

q u e d e la l ess ive . E l l e s e r e n d r a p r o m p t e m e n t a u m o i n d r e d e v o s 

dés i r s e t a u p l u s b a s p r i x j a m a i s vu . P r é p a r e z - v o u s d è s m a i n t e n a n t à 

p ro f i t e r le p l u s p o s s i b l e d e l ' é n e r g i e é l e c t r i q u e . 

Avec une lessiveuse électrique ce n'est 
plus une corvée de laver et de tordre 
le linge. 

Un "relraidisseur" électrique M i p -
prime lea pertes occasionnées pat le 
gaspillage du lait. 

COUT D'APPAREILS 
ELECTRIQUES EMPLOYÉS 

À LA FERME 
Les chiffres suivants sont bases sur un 
taux de 3ç* le ki lowatt-heure et sur une 
consommation moyenne. La Canadian 
General Electric vous offre de profiter 
de sa longue expérience en electrifica­
tion rurale, en lui demandant de plus 
amples détails. Consultez le bureau 
C.G.E. le plus rapproché. 

À I A M A I S O N C O U T 
(Baie sur un toux do 

3ç le K W H ) 
Repassage 3c par personne par mois 
Eclairage et pet i ts ap­

parei ls domestiques 75i par mois 
Poêle 3? par personne par jour 
Réfr igérateur 3c* par jour 
Radio ViC de l'heuro 
Lessiveuse 6 ; par mois 
Chauffe-eau 20c" par jour 

À L A F E R M E 
Barattage 3c* par 100 l i v r e s de 

beurre 
Ecrémage 2c* par 1200 l ivres de lait 
Moulage 20C à 6 0 : la tonne 
Foin asséché 75c" à $1.50 la tonne 
Foin engrangé 4£ la tonne 
Eclairage de touto la 

ferme 3e* par iour 
Lai t re f ro id i 3c par 10 gal lons 
Tra i te 6C par vache, par mois 
Ensi lage 4C la tonne 
Pompage de l'eau 75c" par mois 

(Pour tous usages) 
Siago du bois 6c* la corde 

FE-646F 

Awc une trayeuse électrique la traite 
prend la moitié moins de temps. Eli* 
économise 70 hrtirrs dr tr.tv.iH par moi* 
pour un truuf>vJu du 20 vaches. 

L'électricité à la **ran»,V procure un 
éclairage sûr, elle engrange et assèche 
le foin. 

CANADIAN GENERAL ELECTRIC co. 
LTD. 

S IEGE SOCIAL — T O R O N T O 
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Pratéiii m réelles! 
CONTRE LES 

! : ' 

INSECTES P A R A S I T E S 

M A L A D I E S F O N G U E U S E S 

M A U V A I S E S H E R B E S 

GREEN CROSS vous apporte un nouvel assortiment de 
produits exterminateurs sensationnels 

L'argent que vous dépensez et le travail que v o u s vous imposez pour 

semer, engraisser et cult iver vos c h a m p s el jardins seront en grande 

partie perdus si les parasites , les maladies el les mauva i se s herbes 

détruisent vos récoltes. 

Le premier à vous présenter le D D T . "Green Cross" v o u s offre 

ma in tenant un assortiment complet de nouveaux produits ant ipara­

sites pour protéger vos fruits. Heurs, légumes et crains. 

Ces produits "GrcCIl CrOSS " comprennent les dernières découvertes en 

entomologie , pathologie des plantes et recherches ch imiques , \ compris 

plusieurs n o u v e a u x ingrédients dont l'effet est tout aussi spectaculaire 

(pie celui du D D T el dont les priorités viennent à peine d'etre levées. 

Voici quelques-uns de ces nouveaux produits "Green Cross". 

•j" Soufre Mouil lable Micronisé* Mulsoïde 

Concentre de Poudre Micronisée* à 50% de 
D D T pour B â t i m e n t s et Best iaux 

Insect ic ide à la 

roténone NNOR 

Arséniatc de chaux 

«&• Pondre Dayl i te* 

•fr Poudre Basi-Cop* 

•fr Basi-Cop 3" 

plus quelque v ingt autres produits spéciaux et généraux '"Green 

Cross" pour la ferme, le verger, le jardin ou la serre. 

Les produits "Green Cross" se prévalent des ressources, au point 

de vue fabrication et recherches, de la plus grande organisat ion du 

genre au Canada. Leur qual i té e l leur efficacité sont garant ies pour 

•. les fins recommandées . Kxigez "Green Cro:-.-" 

pour des produits exterminateurs modernes. 

M i i r < | i i r i l r j w i f c e 

F O N G I C I D E S et H E R B I C I D E S 

F A B R I C A N T S 

T H E C A N A D A P A I N T T H E L O W E B R O T H E R S 
C O . LIMITED 

T H E M A R T I N - S E N O U R 
C O . LIMITED 

C O M P A N Y LIMITED 

T H E S H E R W I N - W I L L I A M S C O . 
OF C A N A D A LIMITED 

Je crois même que si j ' a v a i s été à 
sa place, j ' a u r a i s agi de même. 

— Pourquoi t'es-tu t roublé pour si 
peu de choses? 

— Vois-tu, André , j e l 'aimais, j e 
l 'adorais. Elle é ta i t dans mes rêves. 
E t lorsque j ' a i appr i s sa conduite, 
j ' a i cru que tout mon bonheur é ta i t 
réduit à néant . Au lieu de me res­
sais ir et de voir c lair dans toute 
cette histoire là ; j e n'ai vu (pie du 
feu e t j ' a i préféré me venger. Mais 
en ag i s san t ainsi, j ' a i perdu à j a ­
mais toute ma joie do vivre. 

— J e comprends ta si tuation, mon 
vieux. Mais il y a toujours Made-
lei ne. 

— Ne m'en parle p lu s : je ne l 'ai­
me pas. Cela suffit. Lise a pris tout 
mon coeur ; il n'y a point de place 
pour une au t r e . 

— Il fau t te ra isonner , Jean . Songe 
à tous les avan tages que tu re t i re­
ras en t 'un issant à la famille La-
tour. La seule présence de ton beau-
père .suffira pour consacrer ton nom. 

— André , à quoi se rvent les hon­
neurs et les richesses lorsque le coeur 
n'est pas sa t i s fa i t? Le bonheur ne 
s 'achète pas à prix d 'argent ; tu le 
sais aussi bien que moi. Alors ne 
pense pas me faire fléchir en me 
p résen tan t de telles ra isons . 

—• Eh bien, puisque tu m'obliges 
à t a i r e mes idées personnelles, quel 
conseil veux-tu que je te donne? 

— Dis-moi plutôt que j e ne suis 
pas fai t pour le mar iage , cela me fe­
ra t an t plaisir . Conseille-moi le cé­
libat. J e veux r é p a r e r mon e r r eu r 
toute ma vie; je suis disposé à payer 
de mon bonheur personnel le péché de 
ma jeunesse . Je suis capable de le 
faire et je le ferai. 

J e a n mar te la les dern ie rs mots de 
sa propre condamnation en j e t an t 
les yeux s u r la photo de Lise. Puis 
d'un geste sec il la déchira, voulant 
ainsi détruire le dernier vestige d'un 
souvenir (pli aura i t pu le tenter ma­
lignement. 

Un mois s 'était écoulé depuis cette 
mémorable rencontre . J e a n se consa­
crait tout ent ier ii sa profession; il 
avai t supp l an t é la passion de l'a­
mour pa r celle du t rava i l intense. 
Dans les milieux chics, l'on par la i t 
de lui avec enthousiasme, le consi­
déran t comme l'un des membres les 
plus act ifs du Bar reau montréalais . 

Le hasard voulut que ses affaires 
le mènent dans la cité où il ava i t 
fai t ses études classiques. Il en pro­
fila pour rendre visite à son Aima 
.Mater et en part icul ier à son direc­
teur, L'abbé Leroux. Famil ier avec 
le ca rac tè re de Jean , le prê t re se 
rendit rap idement compte de l 'état 
de son protégé. Comme le Samar i ­
tain, il se pencha sur ce coeur souf­
f r an t . 

" J ean , tu dois songer à te m a r i e r ? " 
Pâle comme un cadavre , le jeune 

avocat r e g a r d a fixement son guide 
expér imente . D'un signe de tête, il 
esquissa un non. Puis il par la pour 
dévoiler sans honte aucune tous les 
moindres replis de son coeur. 

L'homme de Dieu en sava i t assez: 
le moment lui semblait favorable pour 
accomplir son travai l dél icat : 

"Mon ga r s , j e t 'ai toujours donné 
les conseils qui me semblaient les 
plus utiles à ton bien. J ' a i la ferme 
conviction de ne t 'a voir j a m a i s trom­
pé. Cette fois-ci prends ma parole." 
Après une pause fertile en réflexion, 
il poursu iv i t : 

"Cet te Lise dont tu m 'as parlé 
tan tô t , est-ce que tu l 'a imes encore? 

"Oui e t beaucoup. 
— Possède-t-elle une solide convic­

tion rel igieuse? 
— Pour cela, oui. J e me souviens 

des ma t in s où elle me conduisai t î. 
la table sa in te . Elle r ayonna i t alors 

3 Songez-vous a 

VOS BÂTIMENTS 
V o u s v o u i a u u r e i une protection do 
tout r e p o t q u o n d v o u s p o s e z une 
Toiture E S P 'T i te -Lap* ou ' R i b - R o l l ' . . , 
la protect ion contra le feu el lot intempé-
rlet q u e t e u l le métal peut donn-er. E l , 
de p l u t , ©Me e t l fac i le à poter et dure 
toute l a v i e . 

L a d e m a n d e p o u r ta Toiture Métallique 
E S P d é p a t i o c o n t i d é r a b l e m c n t ce que 
nout p o u v o n t fabr iquer rapidement. 
M a l i n o u t r e m p l i t t o n t let commandes , 
a tour de r ô l e , d a n t l 'ordre que nout les 
r e c e v o n s . A f i n de v o u s assurer uno 
mol l lours l i v r a i s o n , v o y e z votre mar­
c h a n d m a i n t e n a n t . . . ou écr ivez à noire 
t u c c u r t a l o l a p l u t proche . 

To i tu re Méta l l ique • Armaturo 
en A c i e r pour G r a n g e • Roser-
v o i r t G a l v a n i s é s • Ferronnerie 
p o u r Por te t do G r a n g o . 

Fabriqués par: 

Eastern Steel Produ$$É; 
/hr*tti i/ 

P E I N T U R E G A R A N T I E ; 

$2.00 LE G A L L O N 

$ 2 . 9 5 ET PLUS 

T R A N S P O R T P A Y É 
Demandez 

' L I S T E DE PRIX ET CARTE DE COULEURS: 

Les Peintures Economiques Enrg. 

/ 1283 C-WOLFE MONTREAL 24 

P E R M A N E N T A LA MAISON 
Pr»n« machines, chaleur 
ou électricité. S i simple 
i i u ' u n enfant peut Tap-
pHqucr — Garanti in pas 
contenir d'Ingrédient* 
'ommair/Cflbles, timer aus*i 
lontrtrmiis qu'aucun nuire 
permanent, Lninuformera 
vos cheveux lu-lit* 
boucle! nntu relit*. Ex­
pédié par malle, empi» 
qùvtaKC régulier S 1.30. 
E c r i v e s à : Boît« Postal* 
111, Outrcmiint P. P.O. 

Donnez à vos volailles, 

votre bétail, et vos : 

animaux à fourrures 

LES HUILES VÉTÉRINAIRES 
/Die** 

RICHES E N VITAMINES 
A et D 

Teneur garantie 

Division tirs Huiles vftfrinaires ^ 

AYERST, McKENHA & HARRISON LIMITEE 

Bio logi i tes et Pharmacien* 

M O N T R E ' A L CANADA 
i i i r 
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d'une joie céleste car elle é ta i t f ière 

de moi. • •> 
Sur son éducation, as- tu qucl-

(,, hose à lui reprocher? 
j e n'ai rien. 

_ Et sur son ins t ruct ion? 
_ Encore là, tout est à point. 

Bien. Est-ce une bonne ma î t r e s -
maison? Sait-elle fa i re la cui­

sine, la couture? 
Elle sait tout cela et su r tou t elle 

I : en pratique. J e vous dirai de 
plus que sa qualité dominante c'est 
soi (léfouement sans borne, sa cha-
, dassable envers les au t r e s . 

Cela suffit; écoute, mon J e a n , 
il faut cesser cette comédie. Tu re ­
fuses de te mar ie r parce que tu as 

ilr blesser ton orgueil . P o u r 
ui peccadille, lu t 'obst ines à de­
meurer cél ibataire; tu consens a 
désorienter, par ta p ropre fau te , lu 
via (!'• cette jeune fille qui t ' adore 
et que tu t 'efforces en v a i n . d e ne 
pas aimer. Pcnses-y sér ieusement , 
mon (jars, quand on a du coeur e t 
suffisamment d ' a rgen t pour fonder 
un foyer stable, quand on a s u r t o u t 

iiilités d'épouser une femme 
à tout point de vue, - i l est 

criminel de vouloir r e s t e r céliba-
i"est bien ton cas . En effet 

U s e n ie semble idéale, en a u t a n t 
(jti'i DSl possible de le consta ter . E t 
tu peux être assuré que si telles n 'é-
taii i>as mes convictions, j e ne tf 
parlerais pas sur ce ton. 

;i la vie féconde que tu 
transmettras à tes descendants , per.-

: a r a te qui exige pour l 'avenir 
décisif îles citoyens physiquement et 
ni. ralement for ts . Avec Lise com-

mpagne, tu nie semblés ap t e a 
fournir à l 'état ces citoyens a rden t s , 

ciel ne t 'accorde pas le bon-
;<• la paterni té , tu a u r a s néan-
la suprême consolation de t ' a -

ch. 'a imer solidement vers une des­
tinée heureuse. 

Tu auras une amie pour t 'encoura-
!:••!. •,• soutenir et l ' a ider à te re -
!• ver de tes chutes. Vous vous se-

niutuellement; vous serez 
deux pour surmonter les obstacles do 

I.a joie de l'un fera le bonheur 
de l 'autre. Les peines seront auss i 
partagées et c'est ainsi que le f a r -

de l'existence te p a r a î t r a moins 
lourd. I.a vie n'est pas une par t i e de 

: remplie de d is t rac t ions e t em-
portéc par le mouvement du monde. 
Vivre r e s t aimer de toute son âme, 
toujours et jusqu 'au sacrif ice de sa 
per onne. 11 ne fau t ni c ra ind re les 

ni les grandes dou leurs : elles 
ia révélation la plus sûre do 

nature. Il fau t savoir cap te r 
la journée qui se présente le 

bien qui ne se présente p a s . 

•• 'I me semble, sous quel an­
te faut envisager le mar iage , 

is voir plus loin que l 'accouplc-
larnel de deux corps et con-
plutôt l 'union int ime de deux 

ileux volontés qui a sp i ren t 
à ii conquête d'un noble idéal." 

Le prêtre se tu t . J e a n , les yeux 
mastiquait en silence cha-

s paroles prononcées p a r son 
Oui, il é ta i t orgueil leux, 

cela qu'il se dérobai t à 
toute idée de mar iage . Ses yeux se 

confident 
c'était pour 

et des la rmes de repent i r 
bientôt. La victoire é t a i t 
la reddition, sans condi-

vitièrent 
coulèrent 
complète; 
Mon. 

• * * 

se rendit, tout droi t chez, 
l . i . . C'est dans les b r a s de l 'un e t 
de l'autre que les a m a n t s échangè-
1 un mutuel pardon. Tous deux 
retrouvèrent bientôt leur gai té et 
l p ui; sincérité d 'an tan . Oui, c 'étai t 
vraiment la joie de vivre qui scin-
«llnil dans leurs yeux, la joie de tou­
jours vivre heureux à deux. 

JEAN GAGNIER 

La Planche Murale GYPROC RETARDE 

MOMGATIOM'MP/ûë'h Feu 
• Une étincelle—une flamme—et, avant que vous 
ne vous rendiez compte de ce qui arrive, toute la 
pièce peut être en feu! Combien de temps—avant 
que les murs, le plafond . . . toute la maison . . . 
prenne feu? Le secours arrivera-t-il a temps? 

Tout comme un mur en plâtre—la PLANCHE 
MURALE GYPROC vous pro tégera . . . au moment 
où vous en avez le plus besoin. Le G Y P R O C ne 
brûle pas. Il empêche le feu de se propager . . . le 
retient . . . le retarde, de sorte que le secours peut 
arriver pour sauver des vies et la propriété. 

Quand vous faites construire, voyez à ce que votre 
maison ait cette protection supplémentaire contre 
l ' i n c e n d i e . E x i g e z t o u j o u r s la P L A N C H E 
MURALE GYPROC qui Protège en cas d'In­
cendie. En vente chez les marchands de bois et 
de matériaux de construction dans tout le Canada, 

GYPSUM, LIME AND ALABASTINE, 
CANADA, LIMITED 

Vancouvor Calgary Winnipeg Toronto-5 Montréal-2 

GYPROC 
PLANCHE MURALE 1 

J.it demande courante, pour la planche murale \ 
GYPROC est plus considérable QUC. les approvi­
sionnement». Si votre marchand ne peut vous 
servir, actuellement, il n'y a pas tie sa faute. 
II fait son possible pour vous accommoder aussi 
rapidement que les marchandises lui arrivent. 

http://vain.de
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Vite fait • • • Il fond d a n s ïa b o u c h e • • • Q u e l r é g a l ! 

Servez-en et remarquez combien il excite l'appétit 
1 

Voici votro dessert pour le lunch, :\ midi ou le souper, 

CC soir . . . Juteux e t regorgeant de raisins . . . servi avec 

une sauce succulente e t onctueuse cuite en même temps. 

L e pouding aux raisins Robin Flood mérite sa réputation! I l est vite 

fait et facile à réussir . . . enfin, c 'est un dessert épatant: tous vos convives en 

réclameront une seconde fois. 

L a farine Robin Hood aussi est épatante . . . pour toutes vos pâtisseries! 

Pour le pain et les petits pains à texture parfaite, croustillants e t dorés, pour tartes, gâteaux, 

biscuits, poudings. C'est pourquoi on l'appelle la farine "à toutes fins", la farine qui se mélange 

;\ tous les autres ingrédients. Vous pouvez être sûre de réussir quand vous employez la 

farine Robin Hood: nous sommes tellement certains qu'elle est lu meilleure de toutes, que 

chaque sac contient une garantie de remboursement majorée de 1 0 % . 

Employez la farine Robin Hood pour toutes vos patisseries. Voua vous rendrez compte par 

vous-même alors, pourquoi l ménagères sur 5, qui ont gagné des prix, la préfèrent poin­

tons les genres de pâtisseries. 

~- y* m'­

Emploie toujours la Farine Robin Hood 

A p p r é c i e le p r o g r a m m e à la r a d i o 

"Les Talents d e Ches-Nous" 

Madame Alfred Silcss, 43 route ré­
gionale, Jonquière, 1'. (,). bien connue 
parmi son entourage, comme une ex­
cellente cuisinière, nous écrit CC qui 
suit à propos de la farine Robin] Iood : 

".Te profite de l'occasion pour vous 
dire combien j e trouve la farine 
Robin Hood excellente. 

" J e l'emploie toujours pour mes 
gâteaux e t pâtisseries e t j ' a i toujours 
obtenu d'excellents résultats. 

" J e la recommande à toutes les 
ménagères parce qu'elle est moulue 
de blé lavé. 

" D e plus, je viens vous féliciter pour le beau programme que 
nous avons le plaisir d'entendre chaque jeudi soir; Les Talents 
de Ohez-Nous." 

Pouding aux raisins Robin Hood "vite fait" 
1 tasse farine Robin Hood tamisée 
2 c. à thé poudre à pâte 
J i v. à thé sel 
2 c. à thé sucre 
2 c. à soupe de graisse 

1 tasse raisins 
1 ', tasse lait 
1 tasse cassonade 
1 c. à soupe beurre 

tasse eau bouillante 

1. Chauffez le four :\ 37.">° F . 

2. Leurrez abondamment un plat, â pouding (contenance \ )'<, pinte). 
.'i. Mesurez la farine tamisée. Remet tez-la dans le tamis et ajoutez-y poudre â pâte 

et sel. Tamisez ensemble, au-dessus du bol à mélanger. Ajoutez le sucre. 

•1. Mesurez la graisse, coupez-la en petits morceaux (pour faciliter le mélange 
ultérieur) et ajoutez-la aux ingrédients secs dans le bol. 

ô. Mélangez nu moyen d'un malaxeur ou de deux couteaux, jusqu'à consistance 
grumeleuse. 

(i. Ajoutez les raisins. Fai tes une fontaine au milieu et. ajoutez graduellement le 
lait en mélangeant légèrement avec une: fourchette, juste assez pour incorporer 
la farine. 

7. Versez la pâte dans le plat â pouding beurré. 

8. Mélangez la cassonade, le beurre et l'eau bouillante. Versez sur la pâle. 
9. Cuisez à 375° F . pendant 30 à 3ô minutes. 

10. Servez chaud avec la sauce do cuisson. 
Recet te suffisante pour li personnes. NotK Vous pouvez, si vous le désire/, garnir 
chaque morceau avec de la crème fouettée.  

fi 

ïm Wmmw vmmm M©©câ 
^hUyuiue de i3£é duutâ 

i M A R G u C liC C O M M L R C C J 

d a n s les m e u n e r i e s les plus m o d e r n e s du m o n d e 

Ecoutez "Les Talents de chez-nous" 
Réseau Trans-Canada, jeudi soir. 

% ^ axe ù§ 
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C o certif icat o t l uno garantie. tJo 

r e m b o u r s e m e n t m a j o r é e do 10%. 



Juin, 19+6 L e B u l l e t i n d e s A g r i c u l t e u r s 59 

moine flfldflme 
~" .-2. • -e'.~^.y„-.-. 

dé 

à UIN! 
( In a coutume de l 'appeler le mois des roses. 

Les rosiers sont sans doute déjà en fleurs, 

sous les climats plus chauds , mais ici les feuilles 

commencent à peine à se dé rou le r . 

par toute la te r re , on appelle q u a n d m ê m e 

Juin le mois des roses. 

Quelle belle leçon d 'espérance et de foi. 

lil cpie les rosiers d i spara î t ron t bientôt 

i masse par fumée parce qu 'on a vu, les 

précédents étés, de frêles petits bou tons na î t re , 

tnuu i r , devenir de magnif iques fleurs d o n t 

les p ' îles se lassent un j o u r de soleil, et fris­

sonnent sous les vents noc tu rnes , pâlissent, se 

i'effcuiHcnt. Les pétales se p r o m è n e n t 

sur les gazons avant de mour i r tout à fait, car 

la brise aime taquiner les fleurs. 

t visions de plein été passent devan t nos 

yeux comme un a v a n t - g o û t des beautés à venir. 

Mais, pas encore de roses aux rosiers. 

Quand, [x-titc* fille, je cherchais à fixer dans 

ma mémoire neuve , les da tes de naissance de 

; - membres de la famille, il fallait r ede­

mander souvent à m a m a n les " j o u r s " et les 

mois, jusqu à ce que l ' idée m e vienne de faire 

un tableau dans un c a r n e t , le p remie r ca rne t , 

suivc/.-moi, qui habita les poches de mes robes 

d écolière 

laman répétait t ou jou r s : Souviens-toi , je 

suis née dans le mois des roses. 

S: nous les guet t ions les roses, pour savoir 

quand fêter m a m a n ! Ma i s le j o u r de cet a n -

venait avan t les roses. C ' é t a i t une 

déception nouvelle chaque a n n é e , car nous a u ­

rions voulu un bouquet de roses immense , d e ­

nt nos bras, pour y cacher les cadeaux 

puérils que nous avions à offrir . 

Au matin du 22 ju in , nous faisions la t o u r -

t village, quê tan t les plus belles fleurs, 

mettions toute la grâce enfan t ine , et 

toute la tendresse de nos coeurs , ca r nous ne 

manquions pas d 'y al ler à q u a t r e ou cinq pour 

nage annue l . — " C ' e s t pour fêter m a ­

i l pétions-nous c o m m e une litanie. 

I I s fleurs mêlaient e n t r e nos bras leurs 

couleurs et leurs parfums, fc me souviens sur -

billes pivoines blanches h coeur rose 

des jardins du nota i re . 

nan aurait pu nous voi r ; elle nous aper -

cevan ins doute à t ravers la mousseline du r i ­

deau, Ile qui ne nous quit tai t j amais du r ega rd , 

car ci tte g rande maison et ces vastes par te r res 

«aient juste en face de la nô t r e . Mais cette 

possibilité ne nous effrayait pas, t e l lement nous 

CTO) , i i s nous envelopper de mys tè re . 
1 pivoines et d ' au t re s fleurs hâtives on t 

toujours iêté m a m a n au t emps de no t r e enfance , 
c c " c maman née en ju in , dit le mois des roses. 

Preuve que les joies a t t endues peuven t ê t re 
Remplacées par d'autres joies. 

e moiô des roôeô 
(pwi. Ûliai /BOA, 

Les joies qui vont venir sont nôtres déjà , 

" c o m m e les roses de j u i n " dont on ne peut res­

pirer le parfum que vers la fin de juillet, et 

qui du ren t encore sous le soleil d 'août . 

Des promesses! 

Qu 'e l les soient faites par la vie, par les sai­

sons, par les créatures , c'est un a v a n t - g o û t de 

leurs réalisations, quand on y croit f e rmemen t , 

c'est un peu c o m m e les promesses éternelles qui 

nous font vivre ch ré t i ennement et mour i r avec 

moins de peine. 

Il y en a tant de ces promesses qui proje t tent 

leur lumière sur la route mon tan t e pour nous 

appeler à leur suite. J e pense à celles de la m a ­

terni té , si pleines, si radieuses, qui comblent 

les coeurs des femmes et les r enden t mères 

bien avant l 'heure où elles peuvent tenir en t re 

leurs bras frémissants cet enfant de leur désir. 

I.e fruit n 'est pas encore mûr , il n'est pas en­

core prêt à être cueilli, mais il appart ient à l ' a r ­

bre vér i tablement dès l 'aurore île cette pro­

messe qui en fait le tout petit bouton d 'une tou­

te petite fleur. 

Promesses . . . 

celles que l 'on fait à l 'élue de 

Son coeur , à la fiancée, à l 'épouse de demain , 

celles qui appor ten t des mois à l ' avance, tous 

les parfums des plus beaux rêves, des rêves sou­

vent plus beaux que la réalité. 

Les promesses sont les véritables boutons de 

roses de la vie. El les naissent, c o m m e ces fragiles 

fleurs, en pleine terre si la saison est belle et 

le sol propice; en ser re-chaude, si le froid ou 

le vent les menacen t . 

E t si on ne les soigne pas, elles ne t a rden t 

pas à deveni r une végétat ion s a u v a g e ; le par ­

fum persiste, mais la couronne des pétales c h a n ­

ge d'aspect, la tige se hérisse d 'épines plus n o m ­

breuses, la feuille perd son lustre et sa richesse 

d ' é m e r a u d e . 

I l y a t an t de promesses, de par le m o n d e , qui 

s 'envolent aussi légères que des papillons. O n les 

fait sans soucis, sans y a t tacher aucune impor­

tance, c o m m e s'il ne s'agissait pas d ' u n e parole 

presque sacrée. 

Des promesses vagues, p r éma tu rées , qui res­

semblent à cette phrase toute faite, venue de 

pays é t r ange r s , et que l 'on répète, par habitude 

sans m ê m e penser bien souvent que Ju in ne 

nous apporte pas de roses dans nos par te r res . 

Juin reste quand m ê m e le mois îles roses, s.i 
réputat ion est établie. 

C 'es t incroyable c o m m e il y a des gens qui 

on t les promesses rapides et faciles. I ls reçoi­

vent une invitation, elle est aussitôt acceptée 

avec empressement , avec élan, on ju re ra i t que la 

sincérité la plus vraie guide cette promesse, et 

pour tan t au fond du coeur, l'on sait bien qu 'une 

vague politesse seule inspire cette aff irmation. 

O n p r o m e t de d o n n e r ceci, de faire cela, 

d 'al ler à tel endroit . Les gens compten t sur 

nous. O n a fait na î t re des désirs, des possibilités 

de bonheur sans se soucier davan tage des r é ­

sultats que si l'on jouai t avec un j eune chat . 

O n oublie, mais la personne à qui l 'on a fait 

ces promesses était t rop d i rec tement intéressée 

pour oublier, elle. C 'é ta i t peu t -ê t re une petite 

chose de rien du tout , mais deux ans , dix ans 

après, on serait bien é tonné de savoir que la m é ­

moire des autres a g a r d é cette promesse bien 

fixée en elle, c o m m e une épingle 

N ' e n faites donc pas de ces promesses légères 

que la brise emporte . 

Pa rce qu'elles font du mal , elles ne peuven t 

pas être une formule de politesse. A quoi bon 

donner une toute petite j o i e en coup de vent , 

pour décevoir ensuite, après avoir fait a t t end re 

impat iemment . 

U n e promesse, c'est en quelque sorte une 

s ignature . 

O n doit ê tre très ma lheu reux de ne pouvoir 

y donne r suite. 

Q u a n d il n 'y a qu ' un p ro longemen t d ' é ­

chéance , c o m m e dans cette image a t t endr i s ­

sante des promesses à venir de ju in , ce mois sans 

roses, consacré par la voix de tous : le mois des 

roses, le mois des épousées qui a iment les roses . . 

passe encore . L e calendrier , les saisons peuvent 

décevoir, provoquer une certaine impatience, 

mais ils ne leurrent pas. Des promesses en bour­

geons, c'est bien près de la réali té. 

J e chercherais en vain dans mon par te r re 

une seule rose, et je sais qu'il n 'y en aura pas e n ­

core d'éclose pour la fête de m a m a n , car mes 

rosiers, c o m m e tous les autres rosiers, n 'offrent 

p résen tement à la brise et à nos regards (pie les 

petits napperons verts dentelés f inement qui se 

balancent sur les tiges flexibles. Mais les épi­

nes sont déjà nées! 

O u i , les épines sont là, leurs pointes ne sont 

pas encore bien acérées, puisqu'elles n 'on t pas 

à pro téger , à défendre les trésors de ces fleurs 

qui v iendront . 

A h , c'est bien c o m m e pour les joies. A v a n t 

leur venue, les peines se font moins cuisantes! 

Mais dès qu'elles sont là, elles gue t ten t et d é ­

chirent sournoisement . . . peut -ê t re faut-il 

qu'elles servent de repoussoirs, de gardiennes à 

ces joies trop fragiles: 

E n rega rdan t mes rosiers vides de roses, 

tous ces souvenirs des mois de juin de mon e n ­

fance se sont levés, ils ont dansé leurs petites 

rondes sur la pelouse me laissant quelques r é ­

flexions que je vous apporte . 

T o u t e s les promesses de la vie ressemblent à 

ce beau mois où revient l 'é té , ce mois de juin 

sans roses aux rosiers que l 'on appelle quand 

m ê m e : le mois des roses, parce qu'il n'est rien 

de meil leur que la confiance, l 'espérance, et 

la foi. 
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Pour fous tes âges 

(es sports, c'est la santé! 

Pobcs pour vos 

réception Je (êlè 

P a t r o n 2012.—Au tenuis, hn-
blllex-vous de blanc. I.i im 'mo 
ensemble , pour lu bicyclette* 
>eru très appréc ié par 1rs spo i -
tivea. I)nns ce e u , choisir un 
colorii pratique, tel que le sr is , 
le belge. Grandeurs : 9-10 ans. 

P a t r o n 262".—C'est une "Bran­
do, f t l U " et il fnut ii made* 
moiselle un boléro M I T M robe 
de solei l . C*i M l'ensemble idéal 
pour l 'é té . D e i broiclles se dé­
tachent du décolleté, croisent 
d;i ri* le tins et Be f ixen t ù lu 
ceinture* G r a n d e u n : 2*8 nn*. 

Patron 2l '( t2.—Cette jupe e t ce 
boléro par ten t n i r In robe 
short , permi t tant ainsi de sor­
tir "en v î l ' e " . Des lisérés do 
pou leur c miras ' .an te l i on lvn l 
l ' encolure et le bas de* m.'in-
' ) , < - . G r a n d e u n : lu-20 ans. 

P a t r o n 2643.— Robe en to i le de 
r ayonne abricot. Rien d»ï plui 
s imp le , matit, roules-vous lui 
flou tier une note personnel ­
l e ? . . . Fattei !•-• rabat* de 
porh.es, la ban de d 'encolure et 
le noeud en le» o rnan t de 
pointI de cha îne t te ou de p i -
H ùt'e* en ent 1 emêlan t l'orant:*-, 
le v e r t émeraude . le brun c a f é . 
G r a n d e u n : 10*20 ana. 

P a t r o n 2C€3.—Ici encore, une 
r en t il le note dé personnalités 
sut* du guingnn qundril'é, f a i re 
un dépassant de la teinte de-* 

r • f o r m n n l les ca r r eaux . 
Cet c gu rnltu rc es t 1tes Su-
rilc à f a i r e : on t a i l l e des car­
rés de I p nice, on p l i e en biais 
une fols, puis enco re une fois 
de m a n i è r e à fo rmer un trian-
a*le, on Klittse ces pointes l 'une 
sous l'autre, toujours à ' 1 dé 
pouce. G r a n d e u r s : 10-20 ans* 

Un peu d'imagination . 

•. . beaucoup Je robes 
I 

Petites robes chics 

your toutes occasions 

P a t r o n 2658.—Trî:i Jolie ] 
robe de Fantaisie qui convient 
à une distribution de prix, un 
conteste de mariage. Elle vt 
en mousse l ine suil •• brodée, 
ou tout s implement 
L e s j o l i s tissus r* viennent, 
( î rnndeurw: 10-2U an . 

Patron 3097.—Tenue 
ble e t f rale he pour |< 
chauds. C e l t e robe de 1 1 
de broadclo th s'orne 1  

rie ou de dentelle '•• • ••<• : 
l ' a m p l e u r est donnée 1 l 
pinces au corsage d h 
Crandeiir.s : S-14 un •. 

Patron 2629.—!>.• Ilgn 

m e n t nouvelles* cette • t 

t a i l l e dans de la mou 

soie . I,n ce in ture brodée est un 

rappel de l 'encolure. La à* n-

t e l l e froncée compnVe • 

nient ce modèle . Grandcu 

11) ans . 

P a t r o n 2(12.1.—Jupe r • 

gnev d 'un boléro court, for­

man t avec blouse on plastron 

1111 t rès j o l i c o s t u m e Peut pli> 

de cô té coupent le devant. Cet 

ensemble est pratique « J " ' i . 

Grandeurs : 10-20 ans, 

P a t r o n 2611.—Elle 1 

bon Rofit c e l l e petite roln don! 

la découpe du corsaire pro­

longe sur la jupe par la uni­

que, pour lui donner tin M* 

pert de deux-pièces. GrnnJcurs: 

10-20 ans . 

I M P O R T A N T - — *; 

T o u t e demande doit ê t re adressée c o m m e su i t : Service des pa t rons — L e Bulletin des A c r i r u l l r u r s — Edifice D r u m - ! *. \ 
moud — Montreal . ' N e du pat run „ ' 

T O U S C E S P A T K O N 8 S O N T E N T I E R E M E N T E X P L I Q U E S E N F R A N Ç A I S E T S K V E N D E N T 13 C E N T S C i l I C U N ! 

P U S 1 C E N T P O U R L A T A X E P R O V I N C I A L E , S O I T U N T O T A L D E 2 0 C E N T S . I I I A I U N , J j 

P r i è r e de rédiger le bon uu le mandai de poste à l ' o rd re du "Bulletin des Agricul teurs". Seuls leu patrons an- ' M m u " * w " , r * « - * 
nonces daim cet te page sont n la disposi t ion de nos abonnes par l'entremise de ce service, et ces pa t rons ne sont DUS ' ' 
échangeables. 1 0 t 

. . . . $ N o m ... . „ « •*. 9 

Un est p r i e : ^ f 

1» d'écrire l i s ib lement ' 
2o de mentionner ex net cm en I In grandeur du pa t ron dés i ré J Adresse J 
3o de mentionner le numéro du modèle choisi f 
4o de ne pas demander d 'autres mesures que cel les qui sont spécifiées f - - — — ' 
&o de ne demander que les pa t rons parus dans les de rn i e r s douze mois t ' 
Eu d a f franchir sa le t t re d'un t imbre de 4 cents. 0 t 

I . J ^ l " a c M l ™ S S l l » n , ' l e ° , , , U " " l ' u , , , i K " l i " n i c ' « c o m m a n d , , dea p e r s o n n e , nui n é g l i g e r o n t J o J " J 
S i vou» n e recevez p a s rotre p a t r o n dan» le» Iroi» s c m o l n c a q u l « m v e n t v o l r e c o m m a n d * veu i l l e / noun en nv l„er . ' -

http://porh.es
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PROCUREZ-VOUS ^ M A I N T E N A N T 

3 IÔÔIA à manteau 

o i s présentons à nos lectrices 
un modèl< de croisé simple mais 
formant un dessin original par la 
i l i > . p > : des couleurs dans la chaî­
ne et d&ns la trame. La chaîne est 
composée de fils de deux couleurs, 
beige • ; bruni et la trame de trois 
couleurs: beige, brun et vert . Cette 
étoffe se tisse done au moyen de 
trois navettes et dans l'ordre indi-

A T ? A C ; i A G B 

que plus bas. 
Les couleurs mentionnées sont de 

simples suggestions, l'on peut les va­
rier au jroût, mais il est essentiel, si 
l'on veut obtenir le dessin tel qu'il­
lustré, d'ourdir la chaîne en deux 
couleurs et de tisser la trame en 
trois couleurs. L 'ordre d'ourdissage 
et celui du t ramage doivent être 
strictement observés. 

PASSAGE EU L A I E S 

C . 

à 6 
a d 

6 p 

U 
i 

l 
3 

/ 

c tx \ à o 
V o o 

o o 0 X 
* 1 Q 0 o y-

KARCHURE 

Chaine: 
Laine 2-15 b e i g e , r eprésentée par 0 
Laine 2-15 brune , reprôaoutéo par X 

Trinr.o : 
Tro i s â u i t e s avec l a i n o 2-15 b e i e e ; 
Doux du i tea avec l a i n e 2-15 brune; 
Deux du i t e s avec l a i n o 2-15 v e r t e . 

^oiincuôôez-i/ouô %cjltte ? 

/•' ' i "est une jeune fille, une 
jeune l>mme <iui devient maman 
après avoir trouvé l'homme «le son 
choix. KIY est à la mode comme nous 

•• outes l'être, mais sans ces-
une maman aimante et dé­

vouée, une maman modèle. 

.-'occupe du bonheur des 
Mitr< . elle a découvert que le de­
voir peu! être joyeux et montre à ses 
leetrii loul ce qu'il y a de beau et 
«le grand dans la tache qui nous re­
vient. « est un programme de v ie 
exquisement tracé, et toutes celles qui 
liront Brigitte jeune f i l le , jeune fem­

me; Brigitte maman; Brigit te et le 
bonheur des autres; Brigit te et le 
devoir joyeux, en seront certainement 
réconfortées, car il s'a^it-là de qua­
tre beaux livres destinés aux jeunes 
filles et aux femmes. 

De plus, il y a: Brigi t te femme de 
France, et vient de paraître: Bri­
gi t te aux champs. Ces patres où l'au­
teur nous parle de sa vie à la cam­
pagne pendant la guerre toucheront 
le coeur de toutes les rurales. 

Brigi t te sous le ciel gr is s'ajoute 
à la collection, il est sublime et vaut 
vraiment la peine d'être lu. 

UNE SERTISSEUSE 

V I C T O R Y 
POUR LA 

MISE 
EN CONSERVE 

ij L 

A main ou à moteur, la sertisseuse V I C T O R Y 

est devenue une nécessité pour la maison. Elle 

rend la mise en conserve des fruits, des lé­

gumes et des viandes une opération facile 

et agréable. Elle permet de réaliser une éco­

nomie importante sur le budget familial et 

d'amasser pour l'hiver des conserves variées 

et de première qualité-

EXTRACTEUR DE JUS DE 
FRUITS ET DE LEGUMES 

Fabriqué pour extraire par pression le 
plus de jus possible, il conserve aux 
produits toutes leurs vitamines et leur 
saveur. 

Demandez notre catalogue gratuit. 
Adressez: Dcpt.-B 

V I C T O R Y T O O L & M A C H I N E C O . L t d . 
236-250- R.OSE DE L I M A S T . . M O N T R E A L , C A N A D A 

LA CH\rA\E 
a u service de \ a 

rv\ODE 

Depuis les temps lointains où 
les Egyptiens fabriquaient du 
bleu avec de l'indigo, la chimie 
a réussi à produire des cou­
leurs synthétiques en des nuan­
ces beaucoup plus riches et 
plus varices que celles que nous 
fournit Dame nature. Jamais 
l'élégance féminine n'a eu à 
son service une aussi grande 
variété de teintes. 

Dans ce domaine, les fabricants des teintures AMPOLLINA ont dépensé 
des milliers de dollars en expériences de laboratoire pour obtenir constam­
ment de nouvelles couleurs et nuances. Leurs efforts sont récompensés 
par une popularité croissante des teintures AMPOLLINA—popularité qui 
tient à leur excessive facilité d'emploi, à leur grande concentration et 
aux couleurs franches, riches et lustrées qu'elles confèrent aux tissus de 
tout genre. 

Un produit de BARIBEAU & FILS, Levis, Que. 

28 C O U L E U R S 

G R AT I S 
Ce magnifique ensemble pour dames ou messieurs, 
vous sera donné absolument gratis pour la vente 
facile de 28 images religieuses à .25 chacune. 
Aussi gratis service de toilette, coffret en cèdre, 
verrerie, etc. 

RIEN A DEBOURSER 
Demandez-nous de suite 28 images pour vendre, 
et notre nouveau catalogue de codeaux gratis. 
Adressez bien vos lettres à 

PRIMES DE LUXE EN R. 
DEPT. 1 , N E U V I L L E , P. Q. 
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( T o u s dro i t s réservés,1 

L F A U T q u e l ' o u r l e t «lu b a s 
j u p e soit p a r f a i t , c a r c 'es t 

c o m p l é m e n t d ' u n v ê t e m e n t b i e n f a i t . 
Le v ê t e m e n t u n e f o i s t e r m i n é e t 

parfaitement r e p a s s é doit t o u j o u r s 
ê t r e s u s p e n d u , p l a c é a v e c a p l o m b sur 
u n c i n t r e , p o u r a u m o i n s u n e j o u r ­
n é e , a v a n t d ' ê t r e a r r o n d i , c ' e s t à 
d i r e , a v a n t de d é t e r m i n e r la h a u t e u r 
d e l ' o u r l e t . E t cela p a r t i c u l i è r e m e n t 
pour l es v ê t e m e n t s c i r c u l a i r e s et h 

d e p r o c é d a n t a i n s i , on n e p e u t p a s s e 
!e t r o m p e r : d é t e r m i n e r l a longueur 

e x a c t e , la d i s t a n c e e n p o u c e s , du 
plancher a u l ias d u v ê t e m e n t , t r a c e i 
e n s u i t e l ' a r r o n d i a v e c tin trusquin 
o u arrondisseur a u t o m a t i q u e : c ' e s t 
l a personnue qui marque qui doit fai­
r e e l l e - m ê m e le t o u r d u s u j e t . ( I l l u s ­
t r a t i o n I A ) glissant l ' i n s t r u m e n t s u r 
le parquet; u n e be l l e ligne régulière 
donnera la longueur d e la j u p e . Pour 

I l lustration I 

g o d e t s ; d e c e t t e f a ç o n , l e s g o d e t s 
qu i i n v a r i a b l e m e n t a l l o n g e n t , p l u s ou 
m o i n s s u i v a n t la p e s a n t e u r e t l a 
q u a l i t é d u t i s s u , n e b r o n c h e r o n t p l u s 
a p r è s a v o i r f a i t l e u r e f f o r t , e t v o u s 
n ' a u r e z p l u s à c r a i n d r e d ' ê t r e ob l i ­
g é e d e r e p r e n d r e l ' o u r l e t p a r la s u i ­
t e , s ' i l e s t a i n s i b i e n p r é p a r é . 

A v a n t d e p a s s e r le v ê t e m e n t , il 
f a u t é g a l e m e n t p e n s e r à f i x e r l e s 
é p a u l e t t e s a u x c o u t u r e s d ' é p a u l e s e t 
d e t ê t e s d e m a n c h e s , c a r v o u s s a v e ; : 
q u e ce s p e t i t e s r e m b o u r r u r o s d e 
m a n c h e s v a r i e n t e n é p a i s s e u r d e % 
à 1 p o u c e , e t si v o u s n é g l i g e z ce d é ­
t a i l , v o t r e r o b e s e r a s û r e m e n t p l u s 
c o u r t e s u r les c ô t é s u n e fo i s t e r m i ­
n é e . 

Il y a a u s s i u n a u t r e d é t a i l q u ' i l 
n e f a u t p a s n é g l i g e r : C h a u s s e r l e s 
s o u l i e r s q u i c o n v i e n n e n t a u v ê t e ­
m e n t q u e v o u s e s s a y e z . C e l a f a i t u n e 
d i f f é r e n c e t r è s i m p o r t a n t e . I.a r o b e 
d e t o i l e t t e n ' e s t p a s d e m ê m e l o n ­
g u e u r q u e la r o b e d e s p o r t q u e l 'on 
fa i t p l u s c o u r t e p a r c e q u ' e l l e e s t e x ­
c l u s i v e m e n t p o r t é e a v e c (les s o u l i e i s 
p l a t s . 

U n e a u t r e p r é c a u t i o n n é c e s s a i r e 
esi de met i r e p o u r l ' e s s a y a g e , les> 
s o u s - v ê t e m e n t s a p p r o p r i é s a u v ê t e ­
m e n t en c o u r s . 

E t m a i n t e n a n t , il s ' a g i t d e s e t e ­
n i r n o r m a l e m e n t . Il n e f a u t p a s 
a v o i r u n e a t t i t u d e e m p r u n t é e . P o u r 
c o m p r e n d r e l ' i m p o r t a n c e d e ce t a v i s , 
v o u s n ' a v e z q u ' à c o m p a r e r t o u t e l a 
d i f f é r e n c e qu i e x i s t e e n t r e u n e p e r ­
s o n n e qu i s e t i e n t d r o i t e , e t u n e a u ­
t r e q u i a u n e t e n u e r e n v e r s é e o u 
v o û t é e . 

M e s u r e s b i e n p r i s e s , v ê t e m e n t f a i t 
a v e c a p p l i c a t i o n et b i e n p l a c é a u m o ­
m e n t d e l ' e s s a y a g e , b o n n e t e n u e r e n ­
d e n t fac i l e le t r a v a i l d ' a r r o n d i . E n 

a r r o n d i r u n e j u p e à t r a î n e , c ' e s t u n e 
a u t r e a f f a i r e ; on s e s e r t d u m a r ­
q u e u r p o u r le d e v a n t e t l es c ô t é s 
s e u l e m e n t , on d o n n e e n s u i t e le m o u ­
v e m e n t d é s i r é s e lon 
la traîne. 

O n p e u t u t i l i s e r 
u n e s i m p l e règle à 
t e n i r b i en d r o i t e ( I l l u s t r a t i o n I B ) 
e t d e p l a c e r d e s épingles p o u r f o r m e r 
u n e l i g n e h o r i z o n t a l e à t o u s les 8 
p o u c e s e n v i r o n . 

l o n g u e u r c e 

a v e c avantage 
c o n d i t i o n d e la 

•» * ai *) •>' < 

Si on n ' a n i r è g l e n i a r r o n d i s s e u r , 
u n a u t r e m o y e n e s t i n d i q u é : o n é t a ­
b l i t u n p o i n t d e r e p è r e , c o r r e s p o n ­
d a n t à l a h a u t e u r , e n s e s e r v a n t d e 
b o i t e s ou d e l i v r e s q u e l ' on p l a c e 
p r è s d u s u j e t ; il e s t p l u s f a c i l e a l o r s 
p o u r la p e r s o n n e d e t o u r n e r l e n t e ­
m e n t t a n d i s q u e son a s s i s t a n t e m a r ­
q u e à m e s u r e b i e n r é g u l i è r e m e n t . 

U n a u t r e m o y e n e n c o r e q u ' i l e s t 
b o n d e c o n n a î t r e , m ê m e si on n e s ' e n 
s e r t p a s s o u v e n t , c a r il p e u t r e n d r e 
s e r v i c e d a n s le c a s où l 'on s e t r o u v e ­
r a i t s e u l e p o u r a r r o n d i r u n e j u p e . 
Voic i : S e p l a c e r d e b o u t p r è s d ' u n e 
t a b l e e t f a i r e u n p e t i t p o i n t i l l é à l a 
c r a i e s u r la j u p e , à la h a u t e u r d e l a 
t a b l e . ( I l l u s t r a t i o n I € ) ; on p e u t 
é g a l e m e n t s e s e r v i r d ' é p i n g l e s . P r e n ­
d r a e n s u i t e la m e s u r e d e la h a u t e u r 
d e la t a b l e e t s o u s t r a i r e la d i s t a n c e 
q u e l 'on d é s i r e d u p a r q u e t a u b a s d e 
l a j u p e , s u i v a n t la l o n g u e u r q u e l ' on 
p o r t e s e s r o b e s — p a r e x e m p l e —• 
v o u s p o r t e z v o s r o b e s à 15 pouce.-: 
d e t e r r e e t la t a b l e m e s u r e 2 0 " , la 
d i f f é r e n c e e s t d o u e d e 1 4 " q u e v o u s 
d e v r e z r e p o r t e r t o u t a u t o u r d u b a s 
d e la j u p e , t o u j o u r s e n v o u s b a s a n t 
s u r l e t r a c é d é j à f a i t à l ' é g a l i t é d e 
la t a b l e ( I l l u s t r a t i o n I D ) . 

L o r s q u e la j u p e à a r r o n d i r c o m ­
p o r t e d e s p l i s , q u e ce s o i t d e s p l i s 
r o n d s , d e c ô t é , o u i n v e r t i s , i ls d o t -
v e n t ê t r e f e r m é s p r o v i s o i r e m e n t , 
c ' e s t à d i r e f a u f i l é s s u r l a l o n g u e u r 
e n t i è r e d e la j u p e , e t le t r a c é s e f a i t 
c o m m e s'il s ' a g i s s a i t d ' u n e j u p e s i m ­
p l e . C o m m e il e s t i m p o s s i b l e d e m a r ­
q u e r la p r o f o n d e u r d e s p l i s , on f a i t 
d e s m a r q u e s d e p o i n t s - t a i l l e u r s u r Ic-
t r a c é q u i d é t e r m i n e la l o n g u e u r d e 
la j u p e , ( I l l u s t r a t i o n I I A ) c e s m a r ­
q u e s s e r v i r o n t a u m o m e n t d e r é t a ­
b l i r l es p l i s q u ' i l f a u t d é f a u f i l e r 

— • I 

I l lus t ra t ion II 

Illustration III 

m o m e n t a n é m e n t . L e s bouclet te* dis 
p o i n t s - t a i l l e u r é t a n t d iv i sées n deux, 
v o u s d o n n e r o n t u n e m a r q u e sur tou­
t e la l o n g u e u r d u pli ( I l lus t ra t ion 
I I B ) e t la p r o f o n d e u r du pli sera 
p r é c i s é m e n t la m ê m e q u e s u r h ile.<-
s u . 

L e s c o u t u r e s d ' a s s e m b l a g e qui sont 
g é n é r a l e m e n t d i s s i m u l é e s les 
p l i s r e s t e n t f e r m é e s e t son t repo­
s é e s o p p o s é e s a u p l i , il f a u t toutefois 
l e s o u v r i r s m la l a r g e u r ent ière de 
l ' o u r l e t , e t c r a n t e r à l 'égali té du 
h a u t d e ce d e r n i e r ; ( I l lus t ra t ion 
I I C ) A p r e s le d e r n i e r essuyage d» 
v ê t e m e n t , n o n s e u l e m e n t ci s coutu­
r e s s o n t r e p a s s é e s o u v e r t e s , et liîci: 
f a u f i l é e s l ' u n e s u r l ' a u t r e , elles sont 
m ê m e m a i n t e n u e s p a r une piqûre 
f a i t e s u r l ' e n v e r s d e l 'ourlcl sur le 
b o r d d e la p r o f o n d e u r du : 
p i q û r e f a i t e à l a m a i n ou à la ma­
c h i n e r e t i e n t le pl i f e r m é . (I l lustra­
t i o n I I D ) 

i l f a u t ê t r e c e r t a i n e de la bonne 
l o n g u e u r de la j u p e a v a n t tic I 
le p l i , e t s u r t o u t a v a n t d( cranter 
la c o u t u r e a u h a u t d e l 'our le t . 

F a u f i l e z l ' o u r l e t à d e u x emlrr i ts , 
p r e m i è r e m e n t s u r le b o n i cl éga­
l e m e n t s u r le h a u t , l ' o u r l e t é tan l par­
f a i t e m e n t r e p a s s é , t e r m i n e / , par le 
p o i n t a p p r o p r i é , r é t a b l i s s e z ! • p l ' s 

p a r u n b â t i p u i s t e r m i n e z en repas­
s a n t a v e c so in e t en i n t e r p o s a n l un 
l i n g e h u m i d e e n t r e le f e r e t la flanelle 
q u i d o i t t o u j o u r s c o u v r i r les vê te ­
m e n t s d é l i c a t s à r e p a s s e r . 

L e s r o b e s l o n g u e s , m ê m e «lies qui 
e f f l e u r e n t le sol s e m a r q u e n t à l'aide 
d e l ' a r r o n d i s s c u r , m a i s il faul mon­
ter s u r u n t a b o u r e t ou s u r une pe­
t i t e b o î t e . ( I l l u s t r a t i o n I I I ) 

A u p r o c h a i n c o u r s , n o u s déciderons 

d u g e n r e d ' o u r l e t q u i c o n v i e n t à tel 

o u t e l v ê t e m e n t , e t ces d i f fé ren ts 

p o i n t s s e r o n t d é t a i l l é s . 
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PATRON: (11 mailles) Trie. 1 m. à 
l'end. - 1 m. à l'env. - 4 m. à l'end. -
4 m. à l'env. - ! m. à l'end. 
2énio rang: Trie, les m. à l'end. à 
l'env. i ; les m. à l'env. à l'end, (ren­
versées) 

Sème nu:: Trie 2 m. à l'end. - 1 m. 
à l'env. - 12 m. à l'end. - -1 m. à l'env. -
2 m. à l'end. 

Jèmc rang; Comme le 2èmc rang. 
Sème rang: Trie. 3 m. à l'end. - S m. 
à l'env. - :i ni. à l'end, 
feme rang: Comme le 2èmo rang. 
7cmo rang: Trie. '1 ni. à l'end. - (! ni. 
à l'env. - -1 m. à l'end. 

Sème rang: Comme le 2cme rang. 

'•••ne rang: Trie. 5 m. à l'end. - 1 m. 
it l'env. - 5 m. à l'end. 

lOcmc r.me;: Comme le 2enic rang. 

Heme rang: Trie. 0 m. à l'end. - 2 

ni. à l'env. - (i ni. à l'end. 

I2èmc rang: Comme le 2èmc rang. 

ISèmc rang: Trie, toutes les in. à 
rend. 
l'Ièmc ranir: Trie, toutes les m. a 
l'end, 
CABLlï : 0 m. à l'end, sur un rang et 
6 ''cnv. sur le rang suivant. Répète/. 
5 fois. 
l-'iènio rang: Glissez les 3 premières 
m sur une aiguille supplémentaire 
cl gardez-les en avant de l 'ouvrage -
irlis: e/. -les 3 m. suivantes sur une 
deuxième aiguille supplémentaire et 
gardez-les en arrière de l'ouvrage • 
tricotez les 3 m. suivantes - puis les 
;l m. de la 2ème aiguille supp.. et f i ­
nalement les 3 m. de la 1ère aiguille 

MATERIEL EMPLOYE: Laine 4 brins doubles — Double Knitting — Laine 
Sport — ou équivalent — 12 onces — 1 paire aiguilles No G — 1 paire ai­

guilles (courtes) No 6 — POINTS: Côtes: 1 m. endroit - 1 m. envers. 

supp. 
Quand vous nouerez le 2èmc cable, 

(13ème rang) procédez de cette fa­
çon: Glissez 3 ni. sur une aiguille 
supp. et gardez-les en arrière du 
votre ouvrage - glissez les 3 ni. sui­
vantes sur une 2ème aiguille supp. et 
gardez-les en avant de votre ouvrage 
- trie, les 3 m. suivantes - trie, les 
3 ni. de la 2ème aiguille puis les 
m. de la 1ère aiguille. Alternez ainsi 
sur toute la longueur du travail. 

E X E C U T I O N D U T R A V A I L 

D E V A N T — M o n t e z !>8 m. et trie. !! 
pouces de côtes - A u dernier rang, 
ajoutez 1 m. Commencez ensuite le 
modèle - 2 m. cnv. - 1 m. end. 4 m. 
cnv. - 4 m. end. - 4 m. cnv. - 2 m. 
end. - 2 m. cnv. - 9 m. end. Répétez 
3 fois - trie. 2 ni. env. - 1 m. end. -
4 ni. env. - 4 m. end. - 4 m. cnv. - 1 m. 
end. - 2 ni. env. Continuez en suivant 
les instructions du patron et du cable, 
et trie. 2 m. entre chacun. Quand le 
travail mesure 12 pouces, commen­
cez l'emmanchure: Trie. 16 m. à 
l'endroit - 2 m. à l'envers - 9 m. de 
cable - 2 m. à l'env. - 14 m. de pa­
tron - 2 m. à l'env. - 9 m. de cable 
2 m. à l'env. - 14 m. de patron - 2 
m. à l'env. - 9 m. de cable - 2 m. à 
l'env. et 1G m. 2 rangs. A u rang 
suivant: 1G m. à l'end. - 2 m. à l'env. 
- 9 m. de cable - 2 ni. à l'env. - 14 
ni. de patron - 13 ni. à l'end. - 14 ni. 
de patron •• 2 m. à l'env. 9 m. de cable 
- 2 m. à l'env. - 1G ni. à l'end. 8 rangs 
- Fermez 7 ni. au commencement des 
2 rangs suivants - Puis 1 m. au com­
mencement îles 2 rangs suivants. 
E N C C O L U I t l i : Diminuez 1 ni. trie. 

G m. - 2 m. end. - 9 ni. cable - 2 m. 
end. 14 ni. patron - trie. G m. end. 2 
m. ens. 5 m. end. - 14 ni. patron - 2 
ni. end. - 9 ni. cable - 2 m. end. - E 
m. end. 
Dim. 1 m. - trie. G m. end. - 2 ni. 
cnv. - 9 m. cable - 2 m. cnv. - 14 m. 
patron - 6 m. end. - Tournez. 
Faites une autre diminution sous le 
bras puis continuez en diminuant 1 
m. en avant après les 6 m. à l'en­
droit, tous les 4 rangs jusqu'à ce 
qu'il vous reste 23 m. Du coté de 
l'emmanchure, fermez 8 m. - Trie, 
jusqu'à l'encolure - 1 rang en patron. 
Fermez 8 m. - 1 rang de patron, pins 
fermez les 7 m. qui restent. 
Faites l'autre côté de l'encolure de 
la même manière. 

D O S : Montez 92 m. Trie. 3 pces de 
côtes - ajoutez 2 m. Commencez le 
modèle: 2 m. cnv. 9 m. cable - 2 m. 
cnv. - 11 m. patron - 2 ni. env. 9 ni. 
cable - 2 ni. cnv. - 14 ni. patron - 2 
m. cnv. - 9 m. cable - 2 m. env.' - 14 
m. patron - 2 ni. cnv. - 9 ni. cable. -
2 m. cnv. - Continuez comme pour le 
devant -. Fermez les ni.- de l'emman­
chure, puis continuez le modèle jus­
qu'à ce que le travail mesure 21 pou­
ces (9 noeuds de cable) Tricotez 
G ni. à l'endroit - 13 ni. en patron -
3G m. à l'end. 1.". ni. en patron - G 
m. à l'end. Répétez 9 fois. Fermez 8 
m. au commencement des deux rangs 
suivants - puis 7 m. - 2 rangs - et 
S m. 2 rangs. 

Fermez les mailles qui restent. 
Presser les rangs de patron, mais 
pas le cable. 
Coudre sous les bras et les épaules. 

, AVEC UN 

M E T I E R L E G L E R C 
Cost facile—of très agréablo—do con­

fectionner des tissus tant délicats quo 

grossiors sur un Méfior Lcclorc. Solide, 

précis, d u r a b l e , facile à opérer. M o d è ­

les de tablo ou plancher, d 'apparence 

élégante en bois naturol f ini au vernis 

ou pol i . Embell i t tout appartement et 

donno une indéfinissable satisfaction. 

Plus de 25,000 on usago. 

Ecrivez pour livret d ' in format ion: 

N I L U S LECLERC I N C . 

L'ISLET STATION P. O . -

tmmm S GARÇONS 
£. F I L L E S 

Monlrc-br«ctI«t jriti* pour I» vtnl* 
de qu«lqu«i bouttlllti de parfum. 

R I E N A D É B O U R S E R 
N r c t i w t f * d« T t f l U «iptdî« tVf d«m.ndr. 

P R I M E : inmiMtMiuu P O O R fJHmnrrnDE 

!'! innn ORIENTAL PREMIUM CO. 
M liijtil ouf OORCHISTEt - . MONTREAL 

Un poli soyeux lustré et 
durable en un rien de temps) 

L I Q U I D E O U 

E N PATE 

ASTHME 
FIÈVRE DES FOINS 

S O U L A G É S ^ 
ou votre argent remisl 

La toux sifflante est enrayée, les 6tcrnuc-
ments soulagés quand vous aspirez quel* 

3ucs bouffées de la vapeur bienfaisante 
c l'Astlunador dcScni f fman. Asthma-

dor pénètre les voies respiratoires, les 
calmant, les réconfortant, allégeant l'at­
taque. 9 5 c chez votre pharmacien. 

FAITES-EN L'ESSAI GRATUIT 

Demandez par lettre un échantillon à 
Laurcntian Agencies, Dépt. 429, 

rue Saiut-Jcan-Daptiste, Montréal. 

A5THMAD0R 
DE 5 C H 1 F F M A N N 
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rCe qu'il faut au 

monde, c'est 

plus de 

bons 

voisins." 

O u i , François, tout le monde est à l 'envers, et je m e 

demande parfois comment on parviendra à rétablir 

l 'ordre. 

Et la cause de tout le trouble, Jean, c'est le doute . . . 

la défiance, si tu veux . N o u s ne serions pas de très bons 

voisins, toi et moi , si nous nous soupçonnions l'un et 

l 'autre de nourrir toutes sortes d'idées sournoises. D e 

fait , ce qu ' i l faut au monde , c'est plus de bons vois ins . 

C'est sû r ! Prends l 'assurance-vie, par exemple . Les 

c o m p a g n i e s anglaises d'assurance-vie on t des bureaux 

au Canada depuis 1S33 et plusieurs de nos compagn ie s 

canadiennes sont b ien connues dans tout le R o y a u m e -

U n i . 

Et les compagn ie s américaines, elles? 

N o u s avons trouvé avantageux d'entretenir des rela­

t ions de bon vois inage avec les compagn ie s amér i ­

caines d'assurance-vie. Elles sont b i en accueill ies au 

Canada . Elles dét iennent près du tiers de toute l 'as-

surance-vie en v igueur au pays. Et nos c o m p a g n i e s 

canadiennes sont bien vues aux É.-U. où elles font de-

grosses affaires, des affaires qui augmentent sans cesse: 

D e fait, nos compagn ies sont connues et b i en vues dans 

le m o n d e entier. Près de la moi t ié des affaires des c o m ­

pagnies canadiennes sont effectuées à l 'étranger. 
• • • • t a 

L'assurance-vie est véritablement une entreprise interna­
tionale—des affaires de bon voisinage. Au pays, les Canadiens 
peuvent, à leur gré, acheter leur assurance-vie de compagnies 
anglaises, américaines ou canadiennes. Et que dire de nos 
compagnies canadiennes d'assurance-vie à l'étranger! Qui 
pourrait exprimer ce qu'à valu au Canada, la confiance qu'elles 
ont fait n a î t r e à l'endroit du Dominion au cours des ans, 
par leurs transactions avec des milliers et des milliers de-
clients étrangers? Qui pourrait estimer à leur juste valeur les 
services qu'elles ont rendus en affermissant la réputation 
d'intégrité et de sécurité financières dont jouit le Canada dans 
le monde entier? 

Où que vous demeuriez, il y a près de chez vous 
un agent d'assurance-lie. Demandez-lui son aide 
pour préparer votre avenir. Tout bon citoyen 
possède de l'assurance-vie. 

Un message dès-compagnies d'assurance-vie et de 
leurs représentants au Canadt 

I .F-H4XF 

Un cL e paradas II 
(part ISL dotisuuA. ÛCOLÎAJV (phiiDgiL 

23 E P U I S quelque temps , on s 'est 
lancé dans une c a m p a g n e contre le 
cancer . L e s j ou rnaux sont inondés 
d 'ar t icles sur eet te quest ion. C 'es t une 
lutte opportune, ca r le cancer est une 
des maladies qui causen t le plus de 
décès. Cependant , ee t te c a m p a g n e ne 
s c i a i t pas nécessa i re , si nos contem­
porains ava ien t adopté la méthode de 
l ' examen médical périodique, comme 
le recommandent les f acu l t é s de mé­
decine, les minis tères et les se rv ices 
de santé . 

E n e f fe t , si nos compat r io tes de la 
c a m p a g n e et de la v i l le ava i en t pris 
l ' excel lente habi tude d 'a l ler consul ter 
le médecin au moins tous les ans , ce 
dernier aura i t dépis té tel ou tel cas 
de cancer au début, et la maladie eût 
été t ra i tée au s tade où elle es t guér i s -
sable. E t le t aux de mor ta l i té par can­
cer ne se ra i t pas aussi é levé qu 'au­
jourd 'hui . Vo i l à . 

— Mais pourquoi a l le r vo i r le doc­
teur quand on n'est pas malade ? 

— Préc isément pour nous empê­
cher de le devenir ou pour nous per­
met t re de sais i r la maladie à la g o r g e 
et de la gué r i r avan t qu 'e l le ne s ' ag ­
g r a v e . 

Mais l 'or ientat ion de la médecine 
contemporaine est toute là dans ce 
qui précède! Le grand malheur , c 'est 
que M. et Mme Toulmonde font la 
sourde oreille aux appels des h y g i é ­
nistes. On at tend d 'être malade pour 
al ler voir le médecin. On ne se rend 
pas compte qu'on pour ra i t év i te r une 
foule de t r acas , de dépenses et do 
souff rances , en a l lant . . . au devant 
d e s maux évi tab les . 

Ce se ra i t bien plus s imple , mais 
nous sommes devenus des gens com­
pliqués et nous sommes ré f rac ta i res 
aux choses trop s imples . E t puis, il y 
a des scept iques , de ces gens qui 
haussent les épaules quand on leur 
parle de prévenir les ma lad ies ! 

Voici donc d e s faits authent iques 
qui auront peut-être le don de les ra­
mener à une plus saine compréhen­
sion de la vér i té . 

11 y a une c inquantaine d 'années, 
un jeune médecin, p ra t iquant à la 
c ampagne , revenai t de met t re un pe­
tit Canadien au monde. Dans la nuit 
noire comme un four, il ne voya i t 
gout te . II se f i a i t p lu tôt à son che­
val . Mais , ce soir- là , la plus noble 
conquête de l 'homme eut sans doute 
une dis t ract ion, car le cheva l et la 
voiture se re t rouvèrent avec le doc­
teur au bas d'un ravin. Cependant , il 
n 'advint rien de g r a v e , sauf que le 
médecin ava i t une contusion à la 
main. A u bout de quelques jours tout 
semblai t ê t re rentré dans l 'ordre. 

Cependant , quelques semaines plus 
tard, le docteur remarqua qu'il ava i t 
un nodule, une peti te bosse à la main 
gauche . Il se rendit à Québec et, à 
cause du ca rac tè re de la tumeur , on 
prat iqua une biopsie, c 'est-à-dire 
qu'on pré leva un morceau de la g r o s ­
seur pour l ' examiner au microscope. 
On découvri t a lors qu'il s ' ag i ssa i t 
d'une tumeur mal igne , d'un cancer . 
Une intervention ch i ru rg ica le s ' impo­
sai t . On amputa l ' àvant -bras au 
coude. 

Evidemment , vous j e t e z les hauts 
cr is d'une indignat ion peu facile à 
contenir. Se faire couper un bras, 
c 'est un malheur e f f royab le . Oui, 
mais que serait- i l a r r ivé sans cet te 
in te rvent ion? Les cel lules cancéreu­
ses au ra ien t émigré de la main à l ' a is -

a 

sel le e t de là à l 'estomac, aux i n l l -
t ins, au foie et aux reins, c'est l e 
qu'on appelle des métastases; il v 

aura i t eu des endroi ts , d'autre coins 
de l 'o rganisme a f fec tés par le eanà-r 
et , en deux ou t ro is ans, le médecin 
au ra i t succombé au cancer tq a V oir 
maigr i d'une façon affn i . oui 
après avoi r fondu et souffi ri le mar' 
t y r e . 

L e s ch i rurg iens lui ont coupé l'a-
vau t -b ras , mais ce la lui « sauvé h 
vie et cet homme es t mort u n i ' quaran­
taine d 'années plus tard, à la suite 
d'une a t taque d 'angine. 

Je v iens de par le r du Dr Joseph 
Gnuyrcau qui a eu une magnifique 
ca r r iè re do médecin-apôtre; c'est g j j . 
ce à l 'opération qui lui sauva la vie 
qu'il a pu se lancer à l'assaut de l'al­
cool isme et de la tuberculose. Le Dr 
C a u v r e a u a é té l 'une de nos plus 
belles f igures médicales et il a rendu 
d ' innombrables se rv ices à la médecine 
p réven t ive et, par tan t , à notre popu­
lat ion. 

Comprenez-vous maintenant que 
l ' examen prat iqué à temps par le mé­
decin peut ê t re grande me ni utile? 
Ut i le pour p réven i r une maladie ou 
son a g g r a v a t i o n . 

Si tous les nôtres comprenaient 
ce t te vé r i t é bienfaisante, ! trois 
g randes plaies sociales de l 
que, la tuberculose, le cancer et les 
maladies vénér iennes feraient moins 
de v ic t imes chez nous. Ces trois af­
fect ions dépistées et traitée: au dé­
but s ' acheminera ient vers la 
Cependant , la guér ison n e deviendra 
une réa l i té qu'avec, la collaboration 
du publie. 

L ' e x a m e n médical périodique et an­
nuel est une méthode susceptible tie 
p ro longer la vie, pour peu que les in­
téressés l 'adoptent. Surtout ceux et 
cel les qui dépassent le cap de In qua­
ranta ine . L e cancer peut frappi r à 
tout â g e , mais c 'est surtout une ma­
ladie qui af fec te l 'adulte après l'âge 
de quaran te ans . 11 importe donc 
qu'on a i t le bon esp r i t de voir le mé­
decin e t de subir un examen médical 
complet , chaque année . C'esl le meil­
leur moyen de pro longer sa 

Lit science possède des moyens ef­
ficaces pour la guér ison du cancer: 
l ' in tervent ion chi rurg ica le , le radium 
e t les r a y o n s X . Ma i s pour quo le 
cancer guér i s se , comme dans !<• cas de-
feu le D r Gauvremi , il faut qu'il soit 
d iagnos t iqué au début et traité im­
média tement . Vo i l à la planche de sa­
lut . C ' e s t en s 'abonnant à l'examen 
médical annuel cru'on peut aider les 
médecins à nous s a u v e r lit vie. 

Si le cancer a un taux élevé tie 
mor ta l i té , c 'est que les malades se 
p résen ten t chez le médecin alors que 
le cance r est inopérable ou que « 
t r a i t ement par des agen t s physiques 
( rad ium et r ayons X ) ne peut donner 
tout son rendement . 

Peut-on prévenir le cancerî Oui, 
jusqu 'à un cer tain point, en prati­
quant les principes de l 'hygiène et de 
la médecine p réven t ive ; on peut dans 
ce r ta ins cas prévenir , par e * mp}c, 
le cancer de l 'es tomac. Cet homme se 
présente chez son médecin pour l'ex­
amen médical annuel . On diagnosti­
que un ulcère de l 'estomac au début. 
L 'ulcère es t t rai té par des injections 
in t ra-muscula i res de chlorhydrate 
d 'hist idinc. 11 y a guérison radicale. 
A u c u n s y m p t ô m e de récidive, deux 

(lire la suite à la pape suivante) 
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OLIÔÔM ou Sac 

(parc SimonsL jd'Ûlsuiçcjv 

maivi 

C . . . 
K modèle est composé do motus 

que l'on pout disposer do diverses 
inouï-, soil dans l'ordre i l lustré dans 
le présent article, soit en simples 
bandes, à chaque bout, s'il s 'agit 
d'un sot ;i main, ou par groupes pla­
tes dans chaque coin, pour la brode­

r ie d'un coussin. 
N o t e : Tracer sur papier de soie 

le nombre de motifs requis et dans 
Tordre choisi ; au moyen de papici 
carbone t r a ce r ces motifs su r la t<>:-
le p réa lablement bouillie et r 
sée. broder et enlever le papier. 

•pas 

o 
o o o p 
o o c o 

o o V o c 
o o IV V V o o 

G û O o 
X \ O o o o 

*• 
X 

Y V X X 

n X y V X 
Xj y Y X 

X y y 
)< 

- 0 représenten t des points passés avec fil corai l ; 
'S V représentent des points passés avec fil j a u n e c la i r : 

X représentent des points nasses avec fil vert foncé. 

Un reflet Je paradis 

(lire ici lu suite île lu page précédente) 

Eh bien, voilà un malade 
aura i t pu, s'il n 'ava i t pas 

été truite, se t ransformer en cancer. 
Cela ai rive fréquemment. 

Cependant, au point de vue scien­
tifique, on ne peut pas prévenir le 
tamer comme on prévient la va ­
riole, In diphtérie, la coqueluche, la 
fièvre typhoïde pa r le vaccin. Non. 
'1 n'y a pas de vaccin contre le can­
cer. Cela viendra peut-ê t re mais , à 
l'heure actuelle, il n 'existe aucun vac­
cin contre cette maladie. Aucun t rn i -
tenwnt spécifique non plus. 

Il semble tout de même qu'on peut , 
'laiis une certaine mesure , év i te r l t 
cancer en mettant les données de 
Hrygiènc ,.| |„ médecine préven-

Nos i;ran<ls-pèrcs qui menaient une 
vie plus simple, plus saine, moins fa­
t igan te succombaient moins souvent 
au cancer . On a donc intérêt à re­
venir à cet te vie plus simple. En tout 
cas , on ne r isque rien et on a la 
chance de résis ter plus longtemps, de 
prolonger sa vie, d 'être plus heureux, 
en écoutant les hygiénistes . 

Pour conclure, souhai tons que le-, 
nôtres deviennent tous des adeptes d< 
la méthodes de l 'examen médical an­
nuel. C'est un système scientifique 
qui, adopté p a r tout le monde, a u r a i t 
les r é su l t a t s les plus favorables sur 
la san té individuelle et familiale. 

Que M. et Mme Toulmonde du Qué­
bec p rê t en t main- for te aux gard iens 
de la san té publique, et ce sera un 
immense progrès à tout point de vue. 

Une vie plus ensoleillée p a r le bon­
heur , n 'est-ce pas déjà un reflet du 
parad i s su r la t e r re? 

© 

SUER* 1** 
_ . . c f © « 

d e s 

V o u s v o u s p r o p o s e r p r o b a b l e m e n t d e 
faire d u p e i n t u r a g e c e p r i n t e m p s , a u s s i 
v o u s c o n s e i l l o n s - n o u s d e v o u s r e n d r e 1  

c h e r l e m a r c h a n d de S h e r w i n - W i l l i a m s 
de v o t r e l o c a l i t é afin d e v o u s e n t r e t e n i r 
avec l u i d e vos p r o j e t s . I l p o u r r a v o u s 
r e c o m m a n d e r d e n o u v e a u x p r o d u i t s e t 
v o u s fa ire d ' u t i l e s s u g g e s t i o n s . 

Votre m a r c h a n d de S h e r w i n - W i l l i a m s 
s a i t appréc i er l ' i m p o r t a n c e de la p r o ­
t e c t i o n e t d e l a b e a u t é q u e p e u t a s s u r e r 
la p e i n t u r e . C'es t p o u r q u o i i l n ' h é s i t e r a 
p a s à v o u s c o n s e i l l e r l ' a c h a t d e s p r o d u i t s 
de h a u t e q u a l i t é S h e r w i n - W i l l i a m s p o u r 
votre m a i s o n , v o s b â t i m e n t s et v o t r e 
o u t i l l a g e d e f e r m e . T o u t e s l e s p e i n t u r e s 
S h e r w i n - W i l l i a m s o n t s u b i l ' épreuve d u 
t e m p s e t p e u v e n t rés i s t er i n d é f i n i m e n t 
a u x i n t e m p é r i e s . E l l e s s o n t d o n c é c o n o ­
m i q u e s parce q u e d u r a b l e s . 

P o u r o b t e n i r d e m e i l l e u r s r é s u l t a t s , 
voyez vo tre v e n d e u r S h e r w i n - W i l l i a m s 
a v a n t d e c o m m e n c e r à p e i n t u r e r . 

POUR TOUS VOS PEINTURAGES SUR LA FERME 

SHERWIN-WILLIAMS 
P E I N T U R E S - V E R N I S - E M A U X 

INSECTICIDES "GREEN C R O S S " 
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. i K c u t N S C U L I N A I R E S Eggnog au cocao 

e cacao, te ckocolat et les bou OliôOllô 

J> 
oL E CACAO diffère notablement 
du thé et du café. Il cont ient bien 
lui aussi , une subs tance t r è s voisine 
de la caféine, et que l'on appelle la 
theobromine, niais c'est un s t imu lan t 
si faible qu'il es t presque superf lu 
d'en par ler , et l'on peut , en consé­
quence permet t re aux enfan t s de boi­
re du cacao bien qu'on ne leur per­
mette pas le thé ni le café. 

Le cacao, à l ' inverse du thé et du 
calé, peut ê t re considéré comme un 
aliment, car il contient de la gra isse , 
de l 'amidon, du sucre et des subs tan ­
ces azotées. 

Le cacao est fourni p a r la irraine 
du cacaoyer, or ig inai re du Mexique. 
Ces gra ines sont contenues dans une 
sorte de gousse que nos créoles appel­
lent une cabosse. C'est une sor te de 
grosso baie qui contient 25 à 40 
gra ines . 

Le cacaoyer préfère l 'humidi té et 
la chaleur. On étête l ' a rbus te à 2 
ans pour facil i ter la récolte e t on re ­
cueille les f ru i t s à la 'le année, et 
jusqu 'à 30 ans . 

Les f rui ts cueillis sont laissés à 
te r re pour mûr i r . On les coupe en­
suite et on e x t r a i t les g ra ines (fè­
ves) qui sont fer montées pour les dé­
ba r r a s se r de leur pulpe, gri l lées pour 
en diminuer le goû t amer et pu lvér i ­
sées; la poudre obtenue const i tue le 
cacao. 

Cette poudre ent ière se r t à prépa­
rer le breuvage avec de l'eau ou du 
lait chaud. 

Le chocolat 

En broyant le cacao avec «lu su­
cre et de l'eau, on obtient une pâte 
qui constitue le chocolat. On a roma­

tise cet te pâ t e avec de la vanille, puis 
on la fa i t sécher. 

L 'expérience, ce grand ma î t r e , a 
démontré que le chocolat p réparé 
avec soin est un al iment agréable 
en même t emps que sa lu ta i r e . 

Cer ta ins es tomacs suppor tent mal 
le chocolat. 11 est v ra i qu'il est un 
peu g r a s et assez lourd à digérer . 
Le cacao en poudre pure est plus lé­
ger et convient aux convalescents. 

Le chocolat peut ê t re falsifié avec 
de la fécule de pomme de te r re , de la 
fa r ine de riz e t de maïs , des matiè­
res insolubles telles que des sciures 
de bois et du carbona te de chaux. 

Ces ma t i è res se déposent au fond 
du vase quand le chocolat se dissout. 

Le chocolat exempt de falsifica­
tion est de couleur brune , lisse à la 
surface, ne présente pas de cavités 
à sa cassure et il se dissout ent ière­
ment dans l 'eau. 

Dans la préparation des breuva­
ges, le cacao est plus souvent utilisé 
que le chocolat. D 'aucuns préfèrent 
l'arôme du chocolat à celui du cacao. 

Cacao 

4 e. à table do rarno 
4 r. à table de sucre 
.1 tasses de lait 
1 lajwc fl't'au 
1 pincer de sel 

Délayer le cacao, le sucre et le sel 
avec l 'eau. La isser bouillir 3 à 5 
minutes. 

A ce moment a jouter le lait , que 
vous aurez fa i t chauffer au préala­
ble. Pour donner plus d 'arôme à ce 
breuvage, le pa r fumer avec un peu 
de vanille ou de cannelle. Servir 
avec de la crème fouettée ou déposer 
dans chaque tasse un ca r ré de gui­
mauve. 

Chocolat au lait 

2 carres lie rhornlat 
4 tasses tir lait 
4 c. à tip. do sucre 

3 r. à th. it'rati 

Fa i r e fondre au ba in-mar ie If cho­
colat coupé finement mêlé à l'eau, 
a jouter le sucre puis le lait chaud. 

B a t t r e le mélange au moussoîr, e t 
il sera plus savoureux. 

Le chocolat p r épa ré au la i t es t 
plus nou r r i s s an t que p réparé à l 'eau. 

Eggnog au cacao 

1 jaune d'oeuf 
4 c. à ll>. de *iri»p île cacao 
: | i de tasse île lait 
1 blanc d'ueuf 
1 pincée de sel 

B a t t r e le j a u n e d'oeuf j u squ ' à co 
qu'il soit mousseux, a jouter le si­
rop de cacao, le lait et bien b a t t r e . 

Verse r la p répara t ion dans un 
g rand ve r r e et couvrir avec le blanc 
d'oeuf b a t t u avec le sel et 1 c. à tb. 
de sucre . 

Sirop de cacao 

tasse de caca» 
1 1 a taftrte de Rucre 
1 i île c. à Ihé de sel 
I lasse d'eau chaude 
1 c. à Ihé de vanille 

Mêler le cacao, le sucre et le s(.| 
dans une casserole puis délayer avec 
l'eau chaude. Fa i r e chauffer le tout 
sur un feu doux jusqu 'à ce que le 
sucre soit fondu. Laisser bouillir S 
minutes. Enlever du feu, laisser re­
froidir et aromatiser . Verser ce si-
rop dans un bocal et conserver au 
f r ig idai re . 

L1CS BOISSONS 

Tout liquide absorbé par la t>on-
chc pour mainteni r ou rétablir la 
proport ion normale d'eau contenue 
dans l 'organisme s'appelle boisson. 

A s'en tenir à cette définition, l'eau 
est la seule boisson physiologique, et, 
c'est, en effet, la seule qui sui t in-
dispensable. 

Mais l 'homme s'est ingénié à com­
poser des breuvages dans lesquels 
sont mêlés à l'eau, pour en modifier 
la s aveur soit du vin, des jus de 
f rui ts , du sucre, des sirops, des in­
fusions et des liqueurs. 

La i s san t à pa r t le lait, oui n'est 
point considéré par les hygiéi 
comme une boisson mais comme un 
al iment liquide, nous pouvons classer 
les boissons en cinq catégories. 

1o L'eau pure ot les eaux miné­
rales . 

2o Les infusions aromatiques et 
s t imulantes telles que les tisanes, 1" 
calé, le thé, le chocolat et le niathé. 

3o Les j u s de fruits frafehentent 
ex t r a i t s et non modifiés par In fer­
mentat ion et que l'on consomme soit 

Orangeade 



Juin, 1946 

SI BÊBÊ 

i CHERCHEZ LA CAUSE 
fi i n r 111'S bien portants ne sont pas maus-
' 1 . • bébé ne devra i t paa ( ' ê t re . .S'il 
, ; • le, l 'est que quelque chose n e 

. bien. I l est p iobab l e q u e l e s 
" T a b l e » . ; l ! . .hV» O w n l e r e m e t t r o n t f n c l e -
. ; ,. ,, , P | . , „ ! . . M m e H — — , d e P ê n e l o n 

« " IH , « a i n IVx iK -nençc . .VOICI c e <m elle 
é c r i t " M a filiate é ta i t i r r i table , f iévreuse, 

parfois l 'estomac d t o n t & C e fut 
„i,. ,n <le vo i r combien e l le a.l.ut 

, • i que j e lui e u d o n n e d e » T a b l e t t e ! 
Ilaby's Own . " 

« , • ' , ladles à pulvériser si on l e désire, 
v,'. contiennent rien qui endorme . T r è s effi-
' , • , ] i, : k l cas de fièvres légères , const ipa-
, ; „ „ ' | , : , de la dent i t ion, dé rangement 
Jl,. .', mac,cl autres maladies iK'nigncs. 

. | iniais sans Table t tes Baby ' a O w n , 
! e l r . ippe si souvent la n u i i . ï S cents . 
V tel remboursée si vous n ë i c s pas 
satisfaite. 

Maux de Tète Chroniques? 
IL V O U S F A U T 

M i » 
la science dit deax j l 

JBt chopincs par jour, cepon- I \ 

WSa dant chez bien des gens 

K W r j l la foie n 'en donne go 'une. 

La bile aille i I I iligvslion cl constitue un laxatif 

n a t u r e l . Un manque île liilc cause maux de Iclc, 

coiiïltpali m, inilircsliun cl faiblesse. Pour une sanlé 

laioiuuntc tonifier volic fuie el oblenez la bile neceï-

ISI l'iuil-i liu-s, les compiimés |mut le 

! il (ni letttl sretves cl qui sont les plus en 

dtmandc au Canada. A base dlierbcs cl de fruits. 

i r* o o r L 4 

I F O I E 

L e B u l l e t i n d e s A » r i c u 1 t e u r s bi 

FRUIT-A'T 

E C O N O M I S E Z 4 0 % 
en nous confiant vos fi lms 

LISTE DE P R I X 

Agrandissements 
de l'/tolo jmtjii'à 

4 I 0 — 10c cl. 
r, i 7 — 15c " 
G i 8 — 25c " 
B i 10 — 25c " 

14 — 75c ' 

Impressions 
/"ouïr; Ktattdeuti 

juiou'â 
I S i I 1 , — 3e ch. 
2V« l 3'.4 — 3c " 
2V, i « e 4 — 4c •• 
3 1 , i A', — Gc " 
3Ki I B'.', — Oc " 

I double grandeur 6c I 
Chaque f,>>»mjftuV pat tnalle 4/44,1 être aecotn 

pawnee du patentent 

PHOTO R. HARVEY 
LE n OYAUME DES AMATEURS 

122 B e a u b l c n Est — MONTREAL 10 
Cosier P o s t a l 30 — Station R 

Pour la vente de 

quelques bouteil­

les de pailum. 

de 5 ' X 3 0 « 
I RIEN A DEBOURSER 

NATIONAL PREMIUM C O . ,. 

1227 tit, » t Uorektito _ «O.VTREAl ^5B^ 

C 0 VI'O m " i " " * " " 0' v i n n rousm CBATIS 

4JX* 

L N o m . . . . 

Adresse. 

F R O D E R I E 
COTON A BRODER 

FIL A COUDRE 
Bobines de 200 à 

10,000 verges 
COTON A REPRISER 
ROUETS e t» CARDES 

Demandez liste do 
prix. 

LART PAYSAN DU VIEUX QUEBEC 
'"e McMahon Québec. 

purs (jus <le rais in) , soit addition­
nés d'eau et dé sucre (citronnade.;, 
orangeades.) 

4o Les boissons fernientées dont la 
principale est pour nous le vin, puis 
la bière, le cidre et les vins de fruits 
divers. 

îio Les boissons fernientées, puis 
distillées (alcool, eau-dc-vie) , ou les 
mélangea et préparations à base 
d'eau-cle-vio tels que les punchs, les 
cocktails. 

Hygiène des boissons 

L a quantité de boissons qu'il est 
normal d'absorber varie selon leur 
nature, les besoins de l'organisme, la 
temperature extérieure, l'état de san­
té ou do maladie. 

D'une façon générale il est nuisi­
ble de boire peu de temps avant les 
repas, car on balaye les sucs diges­
tifs au moment où ils vont accomplir 
leur office. 

Il est également nuisible de boire 
trop pendant les repas, car on dilue 
à l'excès ces mêmes sucs et on sur­
charge l'estomac, ce qui retarde et 
îend pénible la digestion, 1 à 2 ver­
res suffisent. 

Le- besoin de liquides, la soif, dé­
pend d'ailleurs aussi de la compo­
sition des repas; un excès de viand:-, 
de plats épicés et surtout l'abus du 
sel. augmentent la sensation de la 

Température des boissons 

des boissons est 

les boissons 
sanguins de 
absorbées et 
trop glacées, 

La temperature 
aussi à envisager. 

Modérément chaudes, 
dilatent les vaisseaux 
l'estomac, sont mieux 
étanchent mieux la soif; 
a i t eont raire, les boissons amènent 
des troubles de l'estomac; il est par­
ticulièrement dangereux de boite une 
grande quantité d'eau glacée quand 
on a très chaud. Les boissons froides 
prises en petite quantité .stimulent 
les fonctions digestives. 

Limonade 

fi c i t rons 
â OiMse.4 d'eau 
I n 1 • ' j l a v t e de s i rop 

Presser les citrons pour en ex­
traire le jus, couler à travers un 
tamis. Ajouter l'eau et le sirop. Ser­
vir glacé. 

Sirop 

1 tasses de -»urrc 
i I n s n e * d'eau 

Mêler le sucre et l'eau. Chauffer 
sur un feu doux jusqu'à ce que le 
sucre soit fondu. Faire bouillir 1C 
minutes. Verser dans un bocal. 

S'en servir pour sucrer tous les 
jus de fruits, les punchs. 

Orangeade 

4 « r a n g e s 
I c i t ron 
1 à | i . lasse (le s irop 
.*t tasses d'enu 

Extraire le jus des oranges et du 
citron. Couler. Ajouter le sirop et 
l'eau. Servir glacé. 

l'iinch (2."> personnes) 

I p in te (le jus de rnistn 
1 tasse île jus î l e p i i m i t l e m o i M - . c 
le jus de 12 o r a n g e s 
le jus de 12 c i t rons 
s i rop nu goùl 
2 pintes d e Glnjcer A i e 
1 r hop ine d ' e au de soda 

Mêler les jus de fruits et le sirop. 
A u moment de servir ajouter le Gin­
ger A l e et l'eau de soda. 

Servir avec de la glace concassée. 

D é l i c i e u x . . . légers 

faits a v e c l a ' M A G I C 

lis sont riches, succulents, légers, bien que faits 

sans sucre. Ces Petits gâteaux au Gingembre met­

tent du relief dans n'importe quel menu . . . et ne 

requièrent pas un grain de sucre! 

N'oubliez pas d'employer la Poudre à Pâte 

'Magic' pour toutes vos pâtisseries . . . elle assure 

une saveur supérieure, une mie plus fine. La 'Magic' 

vous obtient un meilleur rendement de vos précieux 

ingrédients en cette période de rationnement. Elle 

coûte moins de lp par cuisson. Achetez-en aujour­

d'hui même! 

PETITS G A T E A U X AU G I N G E M B R E 

} tasse shortening fondu 
1 W tasse mêlasse 
1 oeuf battu 
2 1 £ tasses farine tamisée 
1 cuiller à thé Sot/a à l'àte 

•Magic' 

1 cuiller à thé cannelle 
1 cuiller à thé gingembre 
I \ cuiller à thé girofle 
1 j cuiller à thé sel 
l cuiller à thé l'ouilre à 

l'aie •Magic' 
J.l tasse eau chaude 

Combinez shortening et mélasse; ajoutez l'oeuf. 
Mélangez bien. Mélangez et tamisez ingrédients 
secs, ajoutez-les en alternant avec l'eau chaude. 
Faites cuire 3 0 minutes à four modéré 350°l :. dans 
24 moules à gâteaux de 2 1 / ' . Mélangez 3 onces de 
fromage à la crème avec assczde lait pour faire une 
sauceoe bonne consistance. Mettez-en une cuillerée 
.sur chaque petit gâteau. 

F A B R I C A T I O N C A N A D I E N N E 
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REGLES DU 
1. Mouler—ne pas écr i re—le nom que vous 
s u g g é r a pour le poney. En Mire autant pour 
voire nqm et \otre adresse. 

2. Avec chaque inscription, il doit y .noir le 
dessus d'une boite de Corn Makes Quaker. 
Vous pouvez soumettre autant de noms que 
vous le désirez, mais tous devez induré un 
dessus de boite pour chaque nom que fous 

serez. Mettez le tout à la poste, adressé 
I.a Compagnie Q u a k e r Oats du Canada 

Limitée, Montréal 1, Qui:. 

3. L'enveloppe d'inscription doit être obl i ­
térée à ia poste avant minuit It 15 juillet 
1946. 

A. Le nom peut être formé d'un ou plusieurs 
nmts combinés ou employés séparément, it 
constituer un nom propre , un nom commun 
OU un adjectif, etc. applicable à un poney 
mîle ou femelle. Les iu>:cs s'attacheront 
avant tout à l'originalité, au cachet et ;\ 
la justesse. 

Une répétition sur 
Demande Générale 

EN TOUT, 300 PRIX! 
• D e n o u v e a u , vous pouvez gagner d e s 
p r i x d e va leur , en d o n n a n t un n o m au 
p o n e y , d a n s cet excitant c o n c o u r s " C o r n 
H a k e s Q u a k e r " . Inscr ivez -vous A l J* 

J O l R D I H *I ! Ils sont plus n o m b r e u x 
q u e j a m a i s , ceux q u i m a n g e n t < l e s 
s a v o u r e u x C o r n Flakes Q u a k e r , si crous­
tillants, les m e i l l e u r s d e tous les f locons 
de maïs! A u s s i , si n o u s fa i sons cette o f f r e 
de centa ines de p r i x tic va leur , c'est 
p r é c i s é m e n t p o u r vous e n c o u r a g e r à les 
essayer . A p r e s l ' avo ir fait, vous convien­
d r e z que la saveur si riche d e frais-grille" 
des Corn I lakes Q u a k e r est la p l u s 
remarquable de toutes! 

CONCOURS 

5. Les iupes détermineront la procédure A 
suivre pour arriver à un verdict et leur 
décision sera finale* Le jury est composé de: 
M . D. T . Kuston, Canadian Grocer , M . J. 
I hidden, General Merchant of Canada, 
M . À . Tremblay, Le Détaillant. 

6. Les gagnants seront prévenus par la 
poste. O n ne retournera aucune des formules 
d'inscription, sur lesquelles la C o m p a g n i e 
Quaker Oats du Canada Limitée aura tous 
les droits. S'il se présente une réplique du 
même nom gagnant , le premier soumis 
remportera le prix. 

7. Le concours se limite au Canada. Les 
employés de la Compagn ie Quaker Oats du 
Canada Limitée et ses agents de publicité 
n'ont pas le droit d'y participer. 

La Compagnie Quaker Oats tin Canada Liée se 
reserte le droit de donner, en argent, fftjvirw 
lent dtS prix qu'elle ne pourrait pas se broçurt r, 
à cause de circonstances incontrôlables. 

NE MANQUEZ PAS D'EXPÉDIER CECI, AUJOURD'HUI-
L A C O M P A G N I E Q U A K E R O A T S D U C A N A D A L T F F . M O N T R E A L L Q U E . 
Veuillez inscrire Icfs) n o m ( s ) suivant ( s ) dans le concours "Corn Flakes Quaker* 1 

l>our le nom tlu poney. 

(Lettres moulées) 

(Lettres moulées) 

(Lettres moulées) 

'Lettres moulées) 

(Lettres moulées) 

(Lettres moulées! 
Vous trouverez sous pli le dessus d'une boite de "Corn Flakes 
Quaker" pour chaque nom soumis. 

(Lettres moulées) 
Ad reste. 

Ville. 

N e manquez 
pas «le bien 
affranchir 

votre 
enveloppe. 

LA MISE EN CONSERVE 1946 
N o u s avons tout l 'out i l lage requis pour faire la mise en conserves, 
Stérilisateurs en quatre modèles , Sertisseuses de toutes les marques, 
à la main et à pouvoi r , Presses à jus, Boites à conserves, Boites 
de carton, etc. 

Demandez notre brochure: La Mise en Conserves 1916. 

EVAPORATEUR DOMINION 
1605 Delor imier , Mon t réa l T é l . F-R 4450 

JPour tes 

LETTRE DE MARRAINE 

Bonjour mes filleuls! 

Contents, heureux? . . . Ça sent les 
vacances déjà, et les livres semblent 
plus légers sur le bras au retour de 
la classe, les devoirs paraissent plus 
faciles. On a des ailes comme les 
oiseaux, comme les papillons que l'on 
verra bientôt butiner sur les fleurs 
de nos parterres. 

Non. il ne faudrait ]}as vous par­
ler d'une vertu trop austère alors 
que toutes vos pensées se portent à 
la rencontre des vacances. J'ai trou­
v é ! 

Ecoutez bien: vous allez commen­
cer tout de suite, afin de vous en­
traîner non seulement durant le mois 
de juin, mais pendant toutes les va­
cances, à bien vous amuser. Et co 
sera la résolution du mois, la vertu 
à pratiquer. 

Marraine ne se trompe pas, elle no 
cherche pas à vous faire une bla­
gue. On peut mettre beaucoup de 
vertu à bien s'amuser, mes chers fil­
leuls. Voyez avec moi tout ce que 
cela comporte. D'abord, il faut of­
frir ses jeux comme son travail au 
bon Dieu, chaque matin, chaque fois 
que l'on y pense au cours de la jour­
née. 

Bien s'amuser, cela comporte de la 
docilité afin de ne pas se laisser aller 
à la désobéissance en jouant en des 
endroits ou à des jeux défendus par 
les parents, parce qu'ils sont dan­

gereux ou désapprouvés pour une 
raison ou une autre; cela comporte 
de la complaisance envers s, 
et soeurs, ses petits voisins et amis, 
cela comporte enfin de la 
vraie , sans bouderie, sans tricherie! 
sans mauvaise humeur malgré les 
déceptions, les projets manqui les 
jours de pluie, les petites querelles 
sur le point d'éclater. V o u s 

donc, mes chers filleuls qu'il y 
toute une série de petites vertus qui 
concourent à ce résultat: bien s'a­
muser. 

C'est entendu donc, vous ferez 
tous, et toujours votre possible pour 
bien jouer, bien rire, bien 
chaque fois que ce sera l'heure de la 
récréation? 

Que c'est beau de voir des i ufanls 
s'amuser dehors, en plein air. En 
été, avec les petites robes et lis pe­
tits chandails de toutes les couleurs, 
on dirait, à les voir de loin, que ce 
sont des fleurs qui dansent sur l'her­
be, qui courent dans les chn 

Il faut chanter, il faut rire, il faut 
être de belle humeur. C'esl facile 
quand on a un petit coeur bien pur, 
et ça l'ait tant plaisir aux parents. 

Prenez donc tous ensemble in réso­
lution de bien vous amuser, de l'ap­
prendre si vous ne le savez pas. et 
de vous en souvenir toute votre vie. 

Marraine. 

CONCOURS DU MOIS 

Même si c'est la fin de l'année 
scolaire, il faut prendre part au 
concours du mois. Voici les questions 
auxquelles il faut répondre: 

1° Si on vous faisait choisir, pour 
vos récompenses scolaires, entre des 
livres, un chapelet, un article de 
sport ou de l'argent, que préfèreriez-
vous? 

2° Si on vous mettait a choix en­
tre revenir à l'école, l'an prochain, 
ou rester à la maison, que préfère-

riez-vous.' 
.'1° Quels sont vos projets de va­

cances? 
Répondez cri quelques lignes, en 

vous appliquant le plus poss 
adressez vos réponses à: Marraine, 
le Bulletin des Agriculteurs, Edifice 
Drummond, 1117 ouest, rue Sainte-
Catherine, Montréal, l ' .Q. 

Bienvenue à tous les enfants. Kt 
rappelez-vous qu'il y a de '< • 
prix à gagner. 

TA BLE A U D LIONNE UR 

Voici les noms des gagnants pour 
le concours du mois: Jacqueline Bé-
rubé. Trois-Pistolos, b.p. 485; et Eric 
Marcotte, Nouvelle, Cté Bonnvcntu-
re. Nos félicitations à ces heureux 
gagnants. 

Compliments à tous les filleuls dont 
les noms suivent pour leur applica­
tion et leurs bonnes réponses: Doria 
L'Italien. Georgette Tcssier, Géral­
dine Gcndron, Andrée Larouchc, .Ma­
rie-Anne Rives, Noëlla Tanguay, 
Henriette Fortin, Mariette Lcbcl, 
Françoise Dupuis, Fabienne Marcot­
te, Al ine Clouticr, Lina Poirier, A r ­
mando Berger, Mariette Sirois, Guy 
Pomcrleau, Robert Logan, Jeanne 
Gravel, Monique Lessard, Jcanninc 
Boucher, Gilles Daignault, Constan­

ce Bossé, Marie Nadcau, Cécile N a -
deau, Yolande Hélie, Cécile Caston-
guay, Jean-Claude Pomcrleau. Eva 
Lachance, Louise La pal me, Gérard 
Leroux, Aline Bélanger, Maric-Bor-
the Thibodeau, Françoise Clouticr, 
Gontrand Lalondc, Mariclle Berge­
ron, Jean-Guy Paradis, Germaine 
Landry, Mariette Roy, Marcelle Pré­
vost, Rita Lcvac, Thérèse Michaud, 
Thérèse Hornier, Jcanninc St-Pierre, 
Françoise Dorais, Huguettc Simo-
nean, Gilbert Bisson, Gilbertc Bisson, 
Rose-Aimée Hébert, Thérèse Simo-
nonu, Jacqueline Prat tc , Rolande 

Desbiens, Firniin Lévcsque, Mu 
Lévesque, Olivette S., Marie-Marthe 
Pelletier, Marccllin Grégoire, I 
dette! Audet, Jacqueline St-0 
Louise Joly, Raymondc Pillion, Jeun-
nine Fontaine, Denise Bcaudl 
trude Fallu, Pierrette Pclcl 
men Pelletier, Paul-Aimé 
Madeleine Dègrandpré, Mariclle Lu-
voie, Reina Lambert, Lue in Lambert 
Ri ta Bouchard, Georgette Bcaulicu. 
Colette Fortin, Bernadette ! 
Berthe Paré, Marie-Marthe L: 
Thérèse Casgrain, Aline D 
Claire Phaneuf, Jeanne Pelli 
Antoinette Monat, Céline Bcaudry, 
Gabriclle D'Amour, Fernande Pré­
vost, Yve t t e Lambert, Bcrthn Pri-
nicau, Virginie Audetto, Anatoli Du­
pont, Louisi; Lapré, Monique La pier­
re, Nicole St-Gcrmain, Gcorjretti 
Dcsrosiers, Germaine Cnntin, r ' l"iv 
Campcau, Michèle St-Aubin. Louise 
Duprns, Germaine Meunier. Lotus 
Lnrochellc, Thérèse Allard, Suzanne. 
Caron, Micheline Campcau, Josephi­
ne Duclos, Madeleine Lafond, Jac­
queline St-Germain, Yvonne Perron, 
Jeanne Auclair , Huguettc Dupuis, 
André Bernicr, Lise Trudel, Claire 
Aubé, Yve t t e Nadcau, Gilbertc Ber­
nard, Pierre Côté, Simonne Brunei, 
Marthe Audet, Paul Ringuctto Rosc-
Maric Bernard, Augusta Boule, Emi­
le Ménard, Claude Aubry. 
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.ouimer 

lroman que l'on vit est bien différent 

de celui que Von peut lire dans les livres 

Q. J'ai -1 ans, je s ' i i s cour t i sée par un garçon de :t!) ans. liien 
qu'il ne m'ait jamais (lit Qu'il m'a imai t , j e ne doute pas de son amour . 
Quelle Femme ne devine pas l 'amour d'un homme, même si celui-ci 
s'efforce de le lui cacher? Au début , j ' éprouvais plutôt de la pitié, 
rar vraiment, quand je l'ai connu, son cas demandait beaucoup de 
sympathie. .Mais j e me suis vi te aperçu (pie cel le pitié devenait un 
amour véritable. Son passé n 'es t pas sans reproche, mais avec moi, 
j | s'est toujours conduit pol iment , bien (pic nous soyons t rès inti­
mes. Mes patents ne sont pas vér i tab lement au courant de mes 
amours. Quand j e leur en la isse voir quelque chose, ils me (lisent 
qu'il esl presque mon " g r a n d - p è r e " à cause de notre différence 
d'âge. Ensuite, ils évoquent des fai ts de son passé. Enfin, disent-ils, 
c e serait une vraie risée. Mais si nous en venons au sérieux, et c'est 
ce uue j<' crois, je sais qu'ils t rouveront bien des pré textes pour s'op-
poser .'i mon mariage. J 'en au ra i beaucoup de chagrin. J 'é tudie assez 
viiii caractère pour savoir qu'il s e ra capable de rendre sa femme 
heur use. l a différence d 'âge a-t-cllc à voir avec le bonheur'.' J e 
suis éprise tie cet homme. Sera i - je forcée de dire adieu à mon 
amour, M vraiment mes pa ren t s s'y opposent? (Juc m e conseillez-
vous? 

BLONDE AUX YEUX D'AZUR 

\ l in's avoir lu votre l e t t re , il m e semblai t fermer un roman 
de Dclly, de Magali, ou d 'Henri Ardel . Le sujet , en effet serait tout 
indique pour une de ces oeuvres d ' imaginat ion, mais vivre et lire. 

tellement différent. Aimeriez-vous vra iment ê t re l'héroïne d'un 
Ici roman, avec tout ce que cela peut appor t e r de discussions, d e 
froissements avec les vôt res , de désil lusions, de r eg re t s? L'ne dif­
férence d'âge de dix-huit années , c'est passablement fort. Demandez-
vous donc, s'il s'en présen ta i t un au t r e de dix ou quinze ans plus 
jeune, ayanl une réputa t ion in tac te , des promesses d'avenir, un bel 
amour neuf et sincère, vers lequel de ces r ivaux s 'élancerait votre 
coeur. Si vous le sentez capable d e res te r fidèle, envers et contre 
tout, c'csl alors (|Ue le romanesque l 'emporte, ou (pie vous êtes bien 
réellement éprise. Vous ne me di tes pas depuis combien de temps 
V I I I I - ries courtisée par ce pas t rès jeune homme et si les garan t ies 
île >.i conduite présente sont assez longues pour les croire solides. 
Quel risque vous êtes décidée à prendre , tout de même. L'expérience 
di- M I - parents s'en inquiète. Réfléchissez encore avant que votre 
décision ne soit définitive. Il vau t mieux subir quelques mois de 
chagrin tout de suite, que de vivre dans d 'amers regre ts le res te de 
votre existence. Donnez donc congé à ce pré tendant , au moins pour 
quelque temps. Souvent, l 'absence a r r a n g e les choses. .S'il s'en pré­
sentait un autre , le t emps que vous seriez libre, la perspective d'un 
choix possible changera i t vo t re manière de voir. Vous êtes jeune, 
imaginez toutes les occasions que vous pouvez avoir d'en rencontrer 
d'autre L'avis de vos pa ren t s n'est pas à négliger, si vous avez 
soil . m bonheur sans nuages . 

• * * 
Q. uis mariée depuis 21» a n s 

à un homn •• boudeur qui ne m'a j a -
incèrement. J ' a i 12 en­

fants, i il encore à la maison. 
e pour les babiller. Mon 

mari cache son a rgen t et ne veu t 
pas m'en donner. Il est des mois 
sans purli . ,1e fais comme lu i : j ' a t -

parle le p remier . J e 
parle avec les enfants. J e so r s peu. 
•le suis parfois bien découragée (le 
vivre avec un homme parei l . J e t iens 
ma maison propre et il ne se gêne 
pas de i racher par te r re . J e lui a ide 

la ferme et il di t (pie j e 
ne fais rien, .le ne sais pas ' ce que 

» ic heureuse. Il me prend 
™J 'le part ir . Mon mar i me 

un les lettres qu'il écrit 
!""î em. ,| (. |a ville, et ils le 
croient, t est décourageant . 

Epouse en peine 

U . - - V , v i e serai t en effet un 
'il n'y avait , h côté de 

pwnes, |i consolations que 
Mnts peuvent 

ces 
vos cu­

vons appor t e r . Ceux 
qui sonl auprès de vous v o u s , qui t r avml -

• doivent vous t émoigner 
;., ! 1 • -le la confiance. ' Dès 
""s comprendront vos peines, ils 

avec vous. Soyez 
ils vous le r en -

• en protection. Vous 
«voura v . , , , . e n t a t e m e n t 

"rainairenicnl 

sympathiseront 
J«» Brando amie, 
«font ,.„., 

c 'est 
. " ' " s i , quand ça ne va 

R e r i J , ."" " ' l a u t r c M e v c l , t céder. 
I » l'1' ' " ' " les lettres bien af fec-

, s e a » v o s enfants qui sont éloi­

gnés, ils se rendront bien vite compte 
«les mensonges qu'on leur «lit. Inu­
tile d 'accuser, il ne fau t pas que les 
e n t a n t s ha ïssent leur père, même s'il 
est coupable, niais s'ils sont intelli­
gents , ils voient les choses telles qu'el­
les sont, ou ils les verront avec le 
temps, et vous en a imeront davan ­
tage de n 'avoir pas su vous com­
prendre plus tôt. Ne quittez pas lu 
maison, l'eiisez aux petits qui comp­
tent sur vous, qui n'ont que vous. 
Surveillez leurs é tudes , leurs succès 
seront vot re première consolation. 
Formez-leur de bons peti ts coeurs et 
votre vie sera belle, ensoleillée p a r 
le.; joies qu'i ls vous appor te ron t et qui 
vous feront oublier toutes ces années 
«le déception. Si vous n'êtes pas une 
épouse heureuse , vous pouvez ê t re une 
mère heureuse . 

Q.—Je viens à mon tour vous de­
mander un conseil à vous qui savez 
consoler les coeurs assombris com­
me le mien, .l'ai 20 ans . J ' a i connu 
un soldat avec <pii j ' a i correspondu 
et qui a cessé de in'écrire s a n s a u ­
cune raison. J e l 'aime beaucoup. 
Il disai t m'a imer e t m'a promis de 
m'épouser. Nous sommes du même 
âge. J ' é t a i s son premier amour . Il 
m'a r endu une seule visite. Depuis 
deux mois, je suis sans nouvelles. 
Dois-jc lui écrire ou a t t end re? 

Coeur en peine 

R.—N'écr ivez pas , et n ' a t t endez 
pas t rop . . . Vous croyez qu'il n 'y a 

A /a tasse-
vous /bppe/ez 
s/mp/ement 
du CAFÉ 

à /a /ivre- c'est 
du 
SANBORN 

Torréfié au Canada 

Lorsque vous écrivez aux annonceurs veuillez 

mentionner Le Bulletin des Agriculteurs 

"~J7 z^gMfr ADIEU MAL 05 OOSf 
S%C! \ * ¥ £ C ^SSRVOfR BAS 

IA/T Sf FAC/L6 A V€RS6R 

L'épargne de labeur Renfrew est une source 
d e vitesse et de profit pour votre laiterie— 
réduit les heures et le travail de moit ié . Le 
réservoir à hauteur de taille pour verser le 
lait sans effort—la manivelle facile à tourner 
—ne sont que deux des nombreuses carac­
téristiques d e l 'Ecrémeusc Renfrew. 

La Renfrew à écrémage net est mieux cons­
trui te et elle est de plus longue d u r é e -
d o n n e plus d e crème et de beurre à moit ié 
du coût d'entretien — mais encore ne coûte 

pas plus que les marques ordinai res . Demandez à votre Représentant 
local de vous démontrer l 'EcrémcuseRenfrcw chez vous. Ceci ne vous 
engage en r ien et vous serez enchanté des résultats. 

POUR FERMES AVEC f I f C r R / C / r f . . . L ' E C R E K l E U S E R E N F R E W E L E C T R I Q U E 
Toute Ecrémcusc fonctionnant à bras peut être convertie en Ecrc-
meuse Electrique, avec rien autre que le coût d'un appareil et moteur. 
Vous pouvez aussi si vous le désirez acheter une Ecremcusc Electrique 
neuve complète. v , 

Vendue et distribuée partout OU Canada. 

E C R E M E U S E 
Aussi 

P O E L E S 

B A L A N C E S - C A M I O N S 

L E S S I V E U S E S 

T R A Y E U S E S Fabriqvic eu Canada par me Compasftio 
Canadienne, 

Pour le plut petit commo / • phi nombreux trcvpoaQ 

THE RENFREW MACHINERY COMPANY LIMITED 
RENFREW, ONT. SUSSEX, N.B. ST. JEAN, QUE. REGINA, SACK. 
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LE VOTRE? 
T U S T E sous la fenêtre, voici le dernier mot en évier d e cuisine . . . 

«P email brillant et blanc comme neige, il conservera sa beauté pour 
des années à venir. Mais pour vous , il n'y a pas que la beauté qui compte . 
Cet évier de cuisine 'Standard" vous épargne des pas inutiles et vous 
aide dans votre travail de chaque jour . . . vous permet de vous reposer 
après les repas alors que la vaisselle est faite. V o u s en aurez fini avec 
l'ancien plat à vaisselle et l 'égouttoir; ce nouvel évier "-^taiîiiard" les 
fera disparaître aussi sûrement que le tracteur a remplacé la charrue à 
chevaux. 

N e passez pas un autre été sans vous procurer l'un de ces nouveaux 
éviers "Standard" si c o m m o d e , qui vous épargne du temps et du travail. 
Rendez-vous chez votre plombier cette semaine, et choisissez le modè le 
qui vous convient le mieux . V o u s y apprendrez que les prix sont rai­
sonnables, et que le m o d e de paiement est facile, en conformité avec 
les règlements du gouvernement . 

Votre plombier a également des éviers 'tSlnndnrd" combinés avec 
cures de lessivage . . . des chambres de bain *$tnmliu-<l' appropriées 
pour n'importe quelle pièce. Examine; la ligne complete 'ÇS^m'.dnrd" 
lorsque vous irez à son atelier. 

Standard S a n i t a r y & DOMINION RADIATOR 
L I M I T E D 

405 O U E S T , R U E B E A U B I E N , M O N T R E A L , CANADA 

SPÎCIFiEZrlt$J 

APPAREILS de PLOMBERIE "S> Standard" 

'mssst ©ssrowii 
POOR ti FERMIER, 

ENTREPRENANT 
mm 

Suivez l 'exemple de mil l iers de cultivateurs canadiens 

et discutez v o s beso ins de crédit, pour l 'amélioration de 

•votre ferme, avec le gérant du bureau le plus proche 

de la B de M. Demandez notre dcplintit: u 

"Quest ions au fermier entreprenant." 

BANQUE DE MONTRÉAL 
nu service des Canadiens dans toutes Us sphiresdela vie depuis 1K17 

aucune raison à ce silence, niais il 
peut y en avoir une p rande . Ne cher­
chez pas a la connaî t re Oubliez plu­
tôt cet ami d'un jour . On ne donne 
pas son coeur à la première visite, 
on ne l'envoie pas dans une l e t t r e . . . 
la poste, ce n 'est pas assez sû r pour 
un parei l t résor . 11 y a eu bien des 
pet i ts d rames a u t o u r de ce r ta ins ro­
mans "mi l i t a i res" . Laissez fa i re le 
temps, si votre amoureux é ta i t sin­
cère, s'il es t l ibre, s'il s 'ennuie de 
vous, il reviendra , 
oublie; n'allez pas 
de même. Un a u t r e 
solera. 

Mais s'il vous 
pleurer . Fa i t e s 

amour vous con-

homme. Ne 
prudence de 
ce ne sera i t 
menade, s'il 
bre. Mettez 
tions. E t songez 
vez pas l 'âge du 
encore celui des 

cela 

Q.—Je suis sérieuse ma lg ré mes 
17 ans . E t j e ne suis p a s encore 
court isée. J e suis a imable avec les 
garçons , c'est tout . J e suis des cours 
et dans mes allées e t venues j ' a i 
rencontré un j eune homme qui a quel­
ques années de plus que moi, il est 
genti l , ga lan t . On me dit qu'il a ime 
assez la bouteille . . . Il m'a avoué 
qu'il buvai t un peu mais sans j a m a i s 
se dé r ange r e t que la j eune fille qu'il 
a imera pour ra l 'empêcher de boire 
complètement , si elle a le tour de le 
prendre . 11 est t rès sensible. Je veux 
essayer de lui fa i re perdre cette mau­
vaise habi tude, p a r la douceur. Mes 
pa ren t s m'ont permis «le sor t i r une 
fois avec ce garçon . 

I.ilas blanc 

R.—Je n'ai pr is qu'un petit bout 
<le votre longue le t t re . Tout ce que 
vous me racontez est bien c h a r m a n t 
et bien de votre âpe . Mais, pas d'im­
prudence, jolie pet i te fille. Si vous 
pouvez me t t r e vo t re coeur der r iè re 
les b a r r e a u x , le g a r d e r j eune , j eune , 
t rop j eune pour l ' amour . . . cette 
camarade r i e permise e t surveillée 
pa r vos pa ren t s , peut se poursu ivre . 
Su r tou t si vous réussissez à exercer 
une bonne influence su r ce j eune 

commettez j a m a i s l 'im-
sor t i r avec lui, quand 

que pour uiie peti te pro-
n 'est pas absolument so-

dans vos conven-
bien que vous n'a-
mar iage , donc pas 
g randes promesses 

et de l 'amour. Restez sérieuse et dis­
t inguée, c'est la plus belle pa ru re 
il 'une jeune fille, la plus riche dot, 
la plus sûre g a r a n t i e du bonheur. 

Q.-—Mes pa ren t s veulent que j e re ­
ceive des garçons, pourvu qu'ils soient, 
à leur poût. J e suis amoureuse d'un 
garçon de lfi ans qui s 'est éloipné 
pour t ravai l ler , mais qui doit reve­
nir. Pendant son absence, j ' e n ai con­
nu un a u t r e de 10 ans , pas beau, mais 
gentil et qui me respecte davan t age . 
Mes pa ren t s ne veulent pas que je 
le reçoive parce que ses f rères sont 
mal intentionnés et pas t r è s intelli­
gents . J e L'aime. 

Amoureuse de 16 ans 

R.—Pourquoi ne pas a t t e n d r e en­
core un an ou deux, ma pauvre peti te 
tille? Même a 1!) ans , un parçon ne 
doit pas ê t re prêt à se met t re en 'mé­
nage. Vous perdez votre temps , e t si 
vous n'êtes pas absolument p rudente 
et. réservée, il peut vous a r r i v e r mal­
heur. Vous pourr iez occuper vos loi­
sirs de si bonne façon, en vous p ré ­
p a r a n t à devenir une maî t resse de 
maison accomplie. Si vous avez de 
bonnes amies, rien ne presse d 'ê t re 
déjà courtisée régul ièrement . 

Q.—Comment trouvez-vous cela, 
une mère de famille- toujours assise 
sur la table de cuisine pour t r ava i l ­
ler, et les en fan t s qui y monten t 
aussi? 

Blondinette 

R.—C'est une mauva i se hab i tude , 
dangereuse pour les pet i ts , et qui 
doit manquer de confort . Elle n 'est 
pas recommandée d a n s les belles ma­
nières. 

J u i n , 1946 

Q.—Les cheveux sont-ils courts ou 
lonps cette année? J e rencontre son 
ven t un jeune homme qui me reiranlc 
et me sourit , puis-je lui parler -, 
p remière? J ' a i 15 ans , je mesure 63 
pouces et je pèse 124 livres e s u , 
bien? 

Merci 

. R - — L c - S cheveux seront t u s courts 
cet etc. Souriez, et passe/, toul droit 
Une jeune fille ne se présent,, pas 
a un jeune homme. Vous pesez quel­
ques livres de t rop . 

Q.—Je ne suis ni fermière, ni en 
t r a in de le devenir, ce qui n'empêche 
pas la vieille fille que je suis de hic 
délasser en l i sant le Bulletin des 
Apr icu l t curs . J 'a l la is justement vous 
écr i re , quand votre dernière chroni­
que toucha ju s t emen t le sujet nui 
m' in téresse . J ' a i d'adorables ;»vnU>. 
et nièces dont j e raffole et -.. qui je 
ne peux faire de plus prmu! plaisir 
que de leur raconter des histoires. 
Comme je n'en ai pas un pros-
pape , les mêmes reviennent souvent 
su r le tapis . Ils ne s'en lassent ja­
mais . Seriez-vous assez aimable de 
me suppére r quelques volumes qui 
amusera ien t , et moraliseraient, sans 
que ça y para isse , des marmoussons 
de 4 à 12 ans? P a r la même occasion, 
voulez-vous me suppérer ce que je 
pour ra i s offrir à une fillette de 14 
ans pour qui la lecture est presque 
une passion? 

Vieille fille 

R.— Merci de votre jolie lettre. Le 
Bullet in, en effet, peut intéresser 
les personnes les plus intelligentes, 
fermières et au t res . Des neveux et 
des nièces, c'est un bien joli passe-
temps . E t vous faites si bien votre 
mét ier de t a n t e ! J e ne connais pas 
les contes, ni l ' auteur dont vous me 
parlez. Mais je puis vous dire qu'il 
y a toute une floraison de contes pour 
enfan t s , des contes de chez nous:. 
Vous en aur iez une liste en la deman­
dant à des l ibrair ies. Vous pouvez 
in téresser vos neveux et nieces à 
notre pape des Jeunes , leur lire la 
Le t t r e de Mar ra ine , chaque moi:-, leur 
conseiller de prendre part aux con­
cours. A une fillette de 14 ans, vous 
pouvez off r i r : Le Journal de Mar­
guer i t e , en deux volumes, le Journal 
d 'Eupénic de Gucrin, la Jeune fille, 
par Mme Brisset des Nos; Forma­
tion de la jeune fille, par le cardinal 
Bac tcman. J 'a i eu la même impr ssion 
que vous en lisant ce roman que vous 
nie nommez. 

Q.—Quel est le poids d'une 
1-1 a n s mesuran t 5 pieds 

R.— Environ 10-1 livres. 

fille de 
! pouce? 

Mancc 

Q.—Quel est le poids d'un jeune 
homme de 2(i ans mesurant r> pieds, 
4 pouces? J e pèse 1G8 livres, est-ce 
t rop? 

Curieux 

R.—Vous pesez plus que 1'' poidé 
normal en effet. 

Q.—J'aime un garçon de -•r' a . n ? 
qui revient de l ' a rmée; il en courtise 
une a u t r e en même temps. Je l'aime 
sér ieusement et lui aussi. Je suis 
veuve avec trois enfants . Jo n al que 
24 ans . Il est embarrassé pour faire 
son choix et il c r a in t de se marier. 
Serai t - i l préférable de lui donner un 
eonpé? 

Bouton de rose 

R.—11 f a u t ie laisser prendre sa 
décision, et pa t ien te r encore un peu, 
si vos f réquenta t ions ne durent !»>• 
depuis t rop longtemps. Soyez dis­
crète , mais n 'abandonnez pas row 
espoir . Ce jeune homme ji raison < e 
bien peser les responsabilités dont 
il se c h a r g e r a i t en vous épousant, « 
vous-même devez ê t re assez «rieuse 
pour prévoir les complications que 
l ' avenir pou r ra i t vous apporta. 
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Ce que chacun devrait 
savoir au sujet des 

Ex-Lax est reellcmcnt efficace— 
mais efficace sans violence. I l n'af­
faiblit pas, n'occasionne aucun 
dérangement interne ou effet 
désagréable. 

—Il n'osl p a t trop fort l 

Vous pouvez prendre Ex-Lax en 
toute confiance, lîien qu'il ait la 
saveur d'un bon cbocolat, i l pro­
duit invariablement l'effet désiré. 

— Il n'osl p a s trop d o u x ! 

Ex-Lax est un laxatif qui évite les 
extrêmes. Il af;it sans aucune 
violente, niais avec efficacité. En 
un mot, Ex-Lax vous offre 

—la j u s t j m l l i o u ! 

Ï A ' L A Â Soulcmenl 13c.au 33c. 

COUPDESOLEILÏ 
• Q u a n d l.i peau devient 
sèche, brûlante, douloureu­
se, recouvrez de Celée de 
Pétrole- 'Vaïclinc'. Elle 
soulage la douleur, adou­
cit l'inflammation. 

GELEE DE PETROLE 

M A R Q U E D É P O S É E 

G A R Ç O N DEBARRASSE 

DE L ' H A B I T U D E DE 

M O U I L L E R SON L I T 

M m e p „ „ | It^nn,,!,!, rjuo. & r i t . 
*J*el«l une boite du remède Vnndcrhoof 

"Monllncney d'urine p o u r mon Rnr-
-mi l ' " i i " ''" ' « P W n d r o II y g une 
rZ I '"' ""•"'''•• Plu» Hon Ut Votre 

' ' ">efveillcux." More*, ne punisse* 
' I I , l ' " r o ' ' nu'll mouille son lit — 
i.lu'i.M i « « e m p i r e r les choses. Essnyei 
„ , . „ a v ' V ' " 1 " ' " 1 uomcsllquo inoffensif 
„"„ Z v » | " l « r h o o f . lequel rcnforcl t les o r -

.""'r « > r r i K c r l'eut de nervosité 
? S t c e M ï "«bl inde . ï l . 0 5 lu boite 

'•* pour le traitement d'essai. 

Vanderhoof & Co. L imi ted 
V " * « !I7, Dept. 30-11-2. W i n d s o r , O n t . 

Priez et réfléchissez. Dans quelques 
mois, si aucune décision n'est prise 
de son côté, vous devrez prendre l ' i­
nitiative de lui en parler. Vous ne 
pouvez accepter d'être courtisée sans 
but sérieux, dans votre situation. 

Q.—Un ami termine sa lettre par 
ces initiales: C. A . M . B, Qu'est-ce 
que cela signifie? 

J'ai hâte de savoir 

R.—Tout simplement: 
avec mes baisers. 

Cachetée 

Q.—J'ai 22 ans. Depuis l'âge de 13 
ans, j e remplace à la maison ma 
mère qui est moite. Je fais tout l'ou­
vrage domestique et j ' a ime bien cela. 
A 20 ans, j e devais me marier, mon 
fiancé a été tue dans un accident, un 
mois avant notre mariage. J'ai eu 
beaucoup <ie chagrin, mais c'était la 
volonté de Dieu. Je suis maintenant 
courtisée par un jeune homme de 25 
ans, sérieux et sage, toute ma fa­
mille l 'admire II me promet le bon­
heur. 11 faut attendre encore un an, 
faute d'argent. Puis-.je croire à ' ses j 
promesses, car je l'aime beaucoup? 

J'aime à faire la maman 

Iv.—Il vous a choisit? sans doute à 
cause de vos qualités, pourquoi ne se­
rait-il pas sincère autant que sage 
et sérieux? A y e z donc confiance. 

Q.—J'arrive à mes 12 ans, je me­
sure 5 pieds, l pouce, et je pèse 112 
livres. J'ai un petit neveu de 8 mois 
qui mesure -'Ï0 pouces et pèse 25 li­
vres, est-ce bien? 

Julienne 

K.—Vous pesez au moins 12 livres 
de trop, ma petite fille. Pour le poids 
d'un bébé, ça dépend de son poids 
de naissance, il doit prendre environ 
Vs l ivre par mois à cet âge. 

Q.—Quand on a 18 ans et qu'on 
fai t la connaissance d'un onde 
qu'on n'a jamais vu, que faut-il lui 
dire, ainsi qu'à ses enfants? 

Amoureuse de 18 ans 

R.—Bonjour, ou bonsoir mon on­
cle, tout simplement. On n'a pas 
beaucoup à faire les frais de la con­
versation, on répond aux questions 
posées. Aux enfants, on dit qu'on 
est contente de les connaître, on 
s'occupe de leur installation, on tâ­
che de les intéresser selon leur âge. 

Q.—J'ai 15 ans; j ' a ime un garçon 
qui a l 'air de m'aimer. Je lui ai par­
lé quelquefois et j e voudrais l ' invi­
ter à me courtiser. Mes frères se 
moquent de moi. 

Amoureuse d'un châtain 

R . — V o s frères ont bien raison de 
se moquer de vous. Vous n'êtes 
qu'une petite fille qui veut jouer à 
la dame. Attendez donc, et tâchez do 
trouver autre chose pour vous inté­
resser, passer le temps, occuper vo­
tre esprit. Vous avez bien le temps 
de donner votre coeur. 

Q.—Comment fair 
cheveux, et de quelle* 
sardoinc? 

R.—-Il se vend 
ques. Une friction 
tiède, une fois par 
laver vos cheveux, 
remède. La sardoinc 
d'un brun rougeâtre. 

• renforcir les 
couleur est une 

Campagnarde 

l'exeellcnts toni-
à l'huile d'olive 
mois, avant de 

est un excellent 
est une pierre 

• Q.—J'ai 10 ans et ma peau n'est 
pas très belle. Quelle couleur de pa­
pier choisir pour écrire à un garçon, 
un cousin, la parenté? 

Merci 

J 
U n e loxture toujours f ine 

P A S DE G R A N D S Y E U . V 

U n e euisson un i forme . 
P A S D ' E N D R O I T S P Â T E U X 

LA Levure Royal ne manque jamais son coup ! 

•JElle assure chaque fois des résultats parfaits. 

C'est parce que chaque pain est enveloppé séparé­

ment pour empêcher la contamination par l'air. 

Pas de parties pâteuses, ni grands yeux, ou de goût 

de levure quand vous boulangez avec la Royal. 

Faites votre pain avec la Royal et vous vous ferez 

une réputation de cuisinière incomparable. 

FABRICATION CANADIENNE 

BROCHURETTE 
GRATUITE 

! Le Livre d< Recettes de la 
Levure Royal contient des ro-
cottot Jprouve'el pour la pré-

[ paratlon do nombrouies v o -
; rietés d » pains. Acheter des 
. prodv i t s fobr iquésauCanodo . 

Standard Brands Ltd., 

Froier A v o . & liberty 5t., Toronto, On» . 
b A - 6 

Veuille*, m'onvoyer GRATIS lo Livre do Recettes do la 
Levure Royal . 

N o m . 

Roo_ 

Vi l le . . - P r o v . 

http://13c.au


72 L c B u l l e t i n d e s A g ri eu 1 t e u r s 
,~r~- ; 

J»i», 1946 

V O U S A U R E Z LE S 

AUX LEVRES 

e n f a s s e n t cui re v o s all m e r i t s 

< V > . 

s u r u n p o e 

Il y a sans doute une raison pour laquel le 
les C a n a d i e n n e s préfèrent le p o ê l e 
E N T E R P R I S E . . . c'est que l 'ENTER-
PRISE rend la cuis ine fort agréab le . . . 
et assure des mets succulents! 

Le résultat de plus de 5 0 années d'expé­
r ience dans la fabrication des p o ê l e s est 
i n c o n t e s t a b l e — c'est la perfect ion m ê m e 
— ^ E N T E R P R I S E ! La vaste e x p é r i e n c e 
d e n o s t echn ic i ens avertis et l ' emplo i de 
matériaux d e la plus haute qual i té font 
d e T E N T E R PRISE un article de g r a n d e 

IL N'Y A AUCUN SUBSTITUT POUR 

T H E E N T E R P R I S E F O U N D R Y C O 

POELES • 

beauté et d'un rendement incomparable ! 

E N T E R P R I S E est le dernier cri du m o ­
d e r n i s m e ; c'est un p o ê l e fini d'émail 
é t incelant qui rehaussera la beauté de 
votre cuis ine! A h oui, vous aurez le sou­
rire aux lèvres en cuisant v o s a l iments 
sur un E N T E R P R I S E , le c h o i x le plus 
avisé que vous puissiez faire en achetant 
un nouveau p o ê l e — fabriqué pour assu­
rer sat isfact ion permanente et le mini­
mum de chauffage. 

L I M I T E D M S A C K V I L L E , N . B . 
PETITES FOURNAISES • GROSSES FOURNAISES 

ssyyEriEZ-vous aussi . Entreprise fail ce qu'il y a de mieux en fail de fournaises 
à air chaud et d'équipement de chauffage à air force. 

WlsLàdamoA, Faites vôtre la section féminine du BULLETIN DES 

AGRICULTEURS. Profitez des conseils culinaires mis a 

votre disposition. Confectionnez de jolies robes, de 

superbes tricots d'après les modèles en vogue qui 

vous sont proposés chaque mois. Occupez vos loisirs 

de façon agréable en utilisant les suggestions de votre 

BULLETIN 

R.—N'employez pas trop d c pou-
dre et de fards. Lavez voir,. fj,r„re 

tous les soirs, à l'eau tiède, avec une 
mousse dc savon blanc, vins.-/, bien 
Une fois par semaine, mettez mi 
soupçon de cold cream duranl une 
heure environ, sur votre peau Le 
matin, lavez-vous en tamponnant 
avec une serviette imbibée d'eau 
froide, plusieurs l'ois. Pour votre pa­
pier, le bleu pâle, le rose tendre, le 
jaune ou le vert Xi!. 

Q.—J'ai 17 ans et je suis cour-
Usée par un garçon de 25 ans qui 
me demande en mariage pour la 2c 
fois. La première fois, je me trou­
vais trop jeune. Maintenant, mes pa­
rents me conseillent d'accepter car 
il a bon caractère et bon avenir, 
mais il aime la bouteille. Depuis 
linéique temps il se montre diffi 
avec moi, comme s'il avait une autre 
amie. Il m'a donné des cadeaux de 
valeur. Dois-jo le renvoyer ou con­
tinuer mes amours? J'attends un sauc 
conseil. 

Amoureuse d'un brun 

R.—Si votre raison est plus forte 
que votre amour, donnez un confié 
définitif à ce garçon, au moins un 
congé de quelques années. S'il revient 
au bout de ce temps, complètement 
corrigé, et si vous l'aime:', encore, 
vos chances de bonheur seront mieux 
établies. Je ne comprends pas vos 
parents de vous conseiller ainsi. Un 
ivrogne se corrige très rarement. 

Q.—Nous avons eu une discussion 
au sujet de certaines crèmes; mon 
amie dit que c'est dangereux et moi 
je dis qu'elles sont b o n n e s , tjui a 
raison'.' 

Assidue de voire courrier 

R.—Leur efficacité n'est pas tou­
jours apparente, mais i II.- ••:il 
pas nuisibles car c'est un traitement 
externe; les remèdes qui n e sont pas 
approuvés par les médecin- peuvent 
être nocifs pour l'estomac. 

Q.—Des graines de semences de 
jardin exposées au f r o i d pendant un 
certain temps sont-elles encore bon­
nes? 

Abonné d'Anticosti 
R.—Le froid n'affecte pas les 

graines de semences; il suffit qu'elles 
ne soient pas exposées eu même 
temps à l'humidité. 

# * * 

Q.—J'ai souvent des discussions 
avec mon mari et il me dit: Sais-tu 
les deux genres (le bêtes qui ne se 
domptent lias: ce sont les femmes 
et les porcs. 11 me semble qu'une 
femme qui a fait son possible pour 
tenir sa maison et élever ses en-
rants, ne doit pas être traitée de la 
sorte. Donnez-moi les consi -
(pie je mérite car je suis bien pcmce. 

M . C. 

U.—Ce sont tics taquineries un 
peu grossières, mais tâche:: de ne 
pas les provoquer par vos discus­
sions. Et n'y attachez pas _ assez 
d'importance pour en souffrir, en 
avoir de la peine, car votre man 
n'est certainement pas sincere dan­
ses paroles. Une femme qui remplit 

en son devoir à la maison et qui 
• dévoue pour l'éducation de ses 

infants mérite le respect et la con-
idération. 

hi 

Q.—J'ai 15 ans. Dans un pa­
nique, un garçon de 18 ans me de­
manda do passer la journée en 
compagnie, et le soir il me ramena 
chez, moi en taxi, je ne l'ai pns in­
vité à revenir, ai-je fait une faute. 

Brunette 

-Vous auriez pu inviter ce jeu-
mimc à entrer, si l'b••me nc-

R.-
ne homme u 
tait pas trop avancée,, ou a. levemr, 
mais ce n'était pas nécessaire étMW 
donné que vous êtes vraiment trop 
jeune pour être courtisée i ^ " ' u , 
ment. 11 suffisait dc le remercier « 
sa galanterie. 
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BON, BONSOIR— ET 
TÂCHE DE TE RETENIR. ET 

PUIS DE NE PAS TROP RONFLER, 
— TU SAIS QU'ON E5T PAS SEULS 

I 

ÊÊÊM 

T-T-TO-TOR 
TORVJS.'J 

Y FAUT QUE J E M E M E 
QUE JE ME LÈVE i 

Sri: 

JUSTE COMME 
JE COCO... JE COMMENÇAIS 

À M M-M'ENDORMlR 

m 

( ZÉ-ZÉ-ZÉNOÏP£g_X-- ; • 

OH, FXCU-CU...EXCUSEZ-MOI.' 
-S CHERCHE MA F-F-FEMME 

Y 

6V 

VOUS N'AVEZ PAS VU MON MARI ? L -
IL Y A UNE SEMAINE QUE J'LE CHERCHE.'-

C'EST UN GRAND BRUN A L'AIR DIPLOMATIQUE 
—Y EST CHAUVE COMME ATTLEE, Y A LÀ 

MOUSTACHE DE STALINE ET PORTE DES 
VERRES COMME TRUMAN 

TO-TOR-
TORYABLE.' 

J'AI OUBLIÉ LE NU-NU... 
LE NUMÉRO DE MON UT.' ^ 

l'H 

A P R È S 

ON L'A ARRETE POUR AVOIR CAUSE UN 
RASSEMBLEMENT ET 08STRUÉ LA 

CIRCULATION 
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Signifie Amélioration 
des Choses" 

/ " ^ E L A pourrai t être vrai — niais 

ne vous y fier p a s ! Des nuits 

agitées, remplies de rêves, signi­

fient plus souvent que les nerfs et la 

digestion sont détraqués. Et la ner­

vosité et l'indigestion peuvent être 

] e résultat de la caféine qui est dans 

le thé et le café. 

Etcs-roi/s au nombre de ces gens 

qu i ne peuvent pas supporter la 

caféine du thé et du café? Essayez 

Pos ! C'est délicieux ! N i 

comme le thé, ni comme le c a f é -

mais avec un goût distinct et tout 

à fait particulier. Et le Postum nu 

contient ni caféine ni autre drogue 

qui puisse affecter le coeur, les nerfs 

ou la digestion. Faites-le directe­

ment dans la tasse, en y ajoutant 

s implement de l'eau bouillante ou 

d u l a i t 

c h a u d . 

C o û t e 

moins d'un 

Éoulatatee. 

M A R Q U E ûtfoUt 

Un Prcduïr CÎP General Feeds 

P r o f i t e z d e s b e a u x j ou rs ! 

Il ne f a u t pas n u e vo t re m a u ­

va ise santé v o u s pr ive des plo is i rs 

de la c h a u d e sa ison. Les b o n n e s 

P I L U L E S . R O U G E S , m a d o m e , 

g a r d e r o n t vo t re v i g u e u r , vo t re 

b e a u t é , votre jeunesse. C 'es t 

u n t r o i t e m e n f fac i le et peu c o û ­

teux qu i en r i ch i t le sang et 

f a i t d i spara î t re la fa ib lesse, la 

p â l e u r , le m a n q u e d ' a p p é t i t , la 

f a t i g u e , les d o u l e u r s de dos , de 

re ins , les pér iodes d o u l o u r e u s e s 

o u i r régu l iè res , les t roub les i n ­

te rnes essen t ie l l ement f é m i n i n s 

( s y m p t ô m e s ou conséquences de l ' A N E M I E ) . D e p u i s p lus de 5 0 a n s , les 

b o n n e s P I L U L E S R O U G E S o n t a idé des mi l l ie rs de j eunes fi l les et de 

f e m m e s ; p o u r q u o i ne v o u s o idc ra icn t -c l l cs pas vous auss i? 

" Q u a n d j ' a i c o m m e n c é à p r e n d r a les P I L U L E S R O U G E S , j 'é to is d o n s 

u n é ta t de fa ib lesse p resque d é c o u r a g e a n t . Je ne pouvo i s ba loye r une 

p ièce sons être forcée de m e reposer . J 'é ta is sans fo rce , sons v i g u e u r , 

n e r v e u s e , sans s o m m e i l . U n e a m i e m e conse i l la de fa i re usage des P I L U L E S 

R O U G E S . J ' en a i eu de si b o n s résul ta ts q u e je ne saura is t rop les re­

c o m m a n d e r a u x f e m m e s fa ib les et d é p r i m é e s . Elles sont ef f icaces et 

p r o m p t e s à ag i r . . . " 

( S i g n é ) — M m e Edgar G o u g e 

2 6 4 , a v e C h a t c a u g u a y 

T é m o i n ( S i g n é ) - Y . P . Q U E B E C , P. Q . 

Pi lu les R o u g e s p o r la pos te : 5 0 c la bo i te ou 3 , $ 1 . 2 5 

PILULES ROUGES 
pour les F e m m e s Pâ les et Fa ib les 

C i c C h i m i q u e F R A N C O A m é r i c a i n e L féc , 1 5 6 6 , rue S t -Dcn i s , M o n t r é a l . 

L e noâ abonnés 
CHANSONS 

R e i n e F l e u r y , I . ' A v e n i r . : L ' o r p h e l i n e , P e t i t e 
a m i e . Simonne A p r i l . N o t r e - D a m e du P o r t a g e , 
C l é R i v i è r e i l » Loup) L ' a m o u r est une é t o i l e , 
Pourtant toute mn v i e . F r a n ç o i s e Poirier, T r i ­
ni té dea Monta, C l é Rimouski, r a n g ••: J e aula 
orphelin î le g u e r r e . M a r i e - A n n e Levcsque, 
m ê m e a d r e s s e : M Cl r êvée « o n t de plus 
en plus cha rman t s . I^ tu rence H a m i n g t o n , 
Sault au Mouton , C t é Sngucnny: ko pe­
tite A m é r i c a i n e . G e r m a i n e A u c l a i r , R i ­
v i è r e ft C l a u d e : P a i n un an m a m a n c h é ­
rie. B é r é n i c e Cas t i l l onx . N e w - P o r t , C l é 
i,:, p6: Canada pays de G l o i r e , L'hirondelle du 
faubourg. A n g è l i i i o T h é r l n i i l t . Saint-Ciabr ie l de 
R i m o u s k i : M a blonde de la v a l l é e , T u es t o u ­
jours dans mon coeur. J e a n n e t t e l > a r e n t , 102 
Cla rence , G r n n b y : V a l s e du souven i r . C h a n t e 
nia g u i t a r e . S i m o n e L c B I n n c , S t - A u b e r t de 
I . ' I s l e t : A m o u r amour , L'hirondelle fu i t en 
A n g l e t e r r e . B r i g i t t e M e l a n ç o n . F i igè rcv i lh - , C t é 
T é m i s r n m i n g u o : L 'o i seau moqueu r . R o s a l i l a . 
E v a L a p r i s e , Sa in te -Thérèse . Cou lomhie r . C ô t e 
N o r d : A u t r e f o i s , Madone écoutez ma p r i è r e . 
Ursu le L a g a c é , G r a n d P a l i s . N . B . : L i t t l e 
d a r l i n g o f m i n e . F e r m e tes y e u x . M a r i e . J o -
sephe M i r c a i i l t , S t o - M a r i e S a l o m e . C t é M o n t ­
calm: Mon e n f a n t j e te pardonne, Si vous con­
naissiez mn bc l le -mére . Graelcnne N n d e n u , 
St- .Méthode. C t é F r o n t e n a c : L e plus beau t an ­
go. A p r è s toi j e n'aurai plus d ' amour . F l e u -
r i enne I . a m o n t a g n e , S t - C n m i l l e de l t e l l cchnssc : 
I l rat parti m o n soldat . L e t t r e d ' amour il sa 
fiancée. P i e r r e t t e A b r a n . 2fiû N o t r e - D a m e . S t -
l ' au l l ' E r m i t e : N o ë l tout b lanc . Douce F r a n c e . 
Cée i l e Bah l . L ' A v e n i r , C t é D r u m m o n d : M a r i e -
Helena, Amapola. Es t e l l e V i e n s . 32 B o w e n 
N o r d . S h e r b r o o k e : Berceuse de J i lyn . P a u ­
l ine Levaspcur , Roq t i emaure , A b i t i b i : L u n d i 
e 'é ta i t beau dans la v i l l e . A u bord de la m e r 
a rgen t ée . Ho l l ande Meilleur. L'Annonciation, 
Cté Lnbelle: T a photo , Grand'maman. T h é r è s e 
S t -Denis , W a r r e n . O n t . r .r . no 1 : J ' a i rêvé-
dans tes b ras . A cel le nue l 'on n'oublie pas . 
C.abrielle S t -Den i s . W a r r e n . O n t : J 'en r ' v i e n s 
lien, C 'é ta i t l ine o rphe l ine . C é c i l e Saur io t , H ô ­
pi ta l Youvillc, Cote de L iesse , V i l l e St-I.nil-
r e n t : L a chanson do m a m a n . L e c loche r de 
mon v i l l a g e , Gné tane O t i s . Ste-DemadeUe de 
Chieoutimh Good good. D e n s e r . Ho l l ande l i a . 
m i l . 2 rue John, V i e t u r i a v i l l o : D e r n i e r 
A v e u . Germaine Gernon, A l b e r t v i l l e , C t é Ma-
tapédia : Ecris-moi souvent . Qunnd j e suis 
pris de to i . G : s è l e I tuel . I l a m - N o r i l . C t é W o l f e : 
Canada paya de g l o i r e . Pa i l l e t t e Cons t an t , S t e -
Just ine S t a t i o n , C té Viu id reu i l : J e te t iens 
sur m o n coeur . Mes rêves sont de plus en 
plus c h a r m a n t s . Venoltn Fontaine, r .r . n o 7, 
MacDauKalls, N . B . : G r n n d ' m . - i m a n . Little d a r . 
l ing . G o r v n i s e Math ieu , St -F.phrcm S t a t i o n , 
Boauce: S i les enfants s ava i en t . L ' h i r o n d e l l e 
•In f aubourg . R o b e r t e V a l l é e , B a n g du I .ae , 
Bottcherville• Deux g r a n d s yeux noirs. B o l . 
lande V a l l é e , m ê m e ndresse : R ê v e r p rès de 
toi . Marietta Hamol. Deschnlllons, C t é Lotbi-
nlère: Ecris-moi souvent . M e s rêves sont de 
plus en plus cha rman t s . L a u r e t t e LeBlanc, 
DuflrttCSClin. C t é Gnspé : Canada pays de g l o i r e . 
A u b i a u pays des f leurs . G e o r g e t t e I . abr ie , S t -
Louis de Pintendre, C té L é v i s : J e te t iens sur 
mon coeur. M» s rêves son t de pbm en plus 
charmants . A l i c e L e b e l . N o r m é t a l , A h i t i h i : 
Canada pnys de g l o i r e , Eerts-mol souven t . 
Madeleine Gauth ie r , S t - I r é n é e les Ba ins , C l é 
C h a r l e v o i x , (fille de Thaddee) : Redis-moi que 
tu m'aimes. T i e n tlco, Monique T o u s s a i n t . 
Henf lou r , C t é Be l l ecbasse : Sous le Kiosque ft 
musique. C h a n t e encore dans la nui t . P a u l i n e 
Paquctte, r .r . no 2, W i n d s o r M i l l s , : Dans un 
rayon de lune. Baisse ton pis to le t . Lucienne 

moi souven t . 

L ' h i r o n d e l l e fuit 

R i c a r d . S t e - A n n c de la I ' é rmle . CM n „ , m 

P l n . n : Dans les bras j ' a i connu ram, „ , v * 
L u c i l l e R i ca rd , même 

A n g l e t e r r e , M, . . , n -
•ont de plus en plus charmants . M ,...-! . i „ 
B ia i s . Gou ld V i l l a g e . C té C o m p t o n T j , 2 
t i ens sur m o n coeur . M e » rêves r . „ n t ,1e „ | u , 
en plus c h a r m a n t s . A u beau pays ,: . ( | , . „ 
O l i v i n e V a l l é e . R a n g du L a c . BouchcrvlU,. 
L a n c e r a s de la m e r . Quand j ' a i uni-
beau pays . M a r i e - L a u r a Viens , 
de M on n o i r : L e s roses blanchi 
l o t t e p r i e N o t r e - D a m e . Mar ie t t e Vallée l:, , , ,! 
du L a c B o u e h e r v l l l e ( C t é Chnmbly): \ ; m r 

tou te la v i e . M u r i e l l e V a l l é e , ml 
l ' o s de g a i e t é suns musique. Gisèle Vallée' 
m ê m e a d r e s s e : toi toi. E m m a Vallée, i , . , „ . 
ndres se : L e p lu» beau tango . Fernando P .v 
r a d i s : S te -Soph ie d ' H a l i f a x . I '-. : 
R e d i s - m o i q u e tu m ' a i m e s . Tu ni.- J 
de tendres mots . A d r i e n n c 1)- ru. 
A s c o t C o r n e r : Ecris-moi souvent, ( ; , , | , l rj 
dé jeune à deux. V i o l e t t e Ouel le t . St-Vianney, 
C t é M n t a p é d i a : J e te tiens sur mon coeur' 
L ' a u b e r g e au crépuscule . Civi l . - !.. ,,•!, s'J 
e ré -Coour de M a r i e , C té Mégnnl ic : .1- rév, , 
f i l de l 'eau. D a n » un an maman chérie, Yolan. 
de L n v o i e , Sa in te I r ène de Matapédiat Coati, 
nue ta lec ture . Ju l i enne l ' Ioiirde, St-AUiassic 
de K a m o u r a a k a : P a y a de g l o i r e . Redis-moi ,i«e 
tu m ' a i m e s . P i e r r e t t e L e m a y , r.r. ne 3, Vie. 
t o r i a v i l l e , C t é A r t h a l i a s k a : Les roses blaa-
ches . T e souviendras- tu de moi. Lilian, <;. r. 
v a i s , S . -Siménn de C h a r l e v o i x : You belong to 
m y hea r t . F a u t pas f a i r e son fin fin. I„nu. 
r i a n n e P r r c a u l t . Su in t -Adr ien de Ham, r.r. 
no 2, C t é W o l f e t II faut que je te quitte, 
L e c i n q u a n t e cents. You landc Leclerc, p»j , ! ' « . 
dresse . Ju l i enne R icha rd , Grande-Vallée, Gai. 
p4 N o n ! : L o i n d mon l e a n ciel, .'•.'.-- rt'vis 

son t de plus en plus charmants . I.oui • lien*,-
M N o t r e - D a m e , V i c t o r i n v i l l e . Cté Ataalûuka: 
N e p l e u r e plus . V a l s e du souvenir. Marie-
M a née G é n i e s . P i e r r e v i l l e , Cté y s mask n: K-i 
su ivan t In r i v e . Corse î le d'amour. Jeanninc 
Duranceftu, St-I .nuis de Gonttffuc. Ct,'- beau, 
ha m o i s • j ' e n r ' v i ens ben, je te tiens rar nos 
coeur . A n g é l l n e R é l a n d , Pniloue. Cté Mnta­
p é d i a : A m o u r amour . Ecris-moi Boovcnt fué* 
rése Beaudo in , S t - V i a n n e y de llatapcdial 
Ki - r i s -moi souvent . Les noces de nirt . . - . ir . 

. T e a n n e - A î m é e Ri,-hard. Grande-ValtCi Clé 
G a s p é : T i e n t ico , Vabu» du souveair. II-rth<-
Ca, l i eux . M o n t - T r e m b l a n t , Terreboaiie: 
Celu i q u e m o n coeur n choisi . On n'a T > U » be­
soin de la lune. Isabel le Ménard. St-Eda tard, 
d e N a p l e r v l l l e : J e t e tiens sur mon r-s-ur. 
L a u r i a n n e L o r d . r .r . no 2. Lotbiniérc: Tel 
bras , L a g u e r r e a pris mon pore. Majella 
Chiosson , 47 L a v a l . K é n o g n m l : 
débu t de In g u e r r e . U n e devinette, 
L o n g p r é . S t - H e n r l de Maseouehe, Cti 
r o m p t i e n : E n a l l a n t « In montagne : 
ton p i s to l e t . J eanne d'Are Maasieotte Grand. 
B a n g . S t - T i t e . C l é L n v i o l e t t c : Pel 
L a chnnson. M a r g u e r i t e Desrosiers, Hurras 
D e l a g r a v e , S t - P i e r r e de Montmni I 
a v e u . T h é r è s e H a m e l l n , St-Adelphc : Cham-
p l a i n t N o s souven i r s . On n'a pas t"' r 

v i n g t ans . F l o r e n c e T h i f f e a u l t , même :i 
éc r i s -moi souven t . J ' a i quelque chose liana le 
coeur . T h é r è s e N n i i l t , StJnconcs Parlsvllte, 
C t é L o t h i n i è r e : V i e n s près de i""i Denise 
B o y e e , Ste-.I.-anne d ' A r e Le tcbvre , Ç'•'• Urum-
m o n d : Y o u be long to m y heart . Ce'st lui que 
mon coeur n choisi . Rolland,- Lanrl .o' . Stc 
F é l i c i t é de M a t a n e : Sur le plancher des v i ­
elles. R o s e O ' D a y . G é o r g i e n n e Csron, Sl-Mobe 

• i i i 

i • 

7M 

FOURRURES 



linn, \ W 
L e B u l l e t i n d e s A g r i c u I t e u r s 75 

«.l ion CM Miilaptfdta: Pays <lc Klolrc. Nc 
Vl, . . Claudette Kelly. TC&. 10* Rue. 

. iiniiuc imi pistolet, Mrs revea mint 
^ r ; n | , | p charinants. No til lu Rouillant, 
«Menace »lu U c , Cté Mnskïnongé: Ecria-moi 
'.mint I . - troia héros. Rita Bouchard, Cha-

Abitîlfl: l/hirondcllc fuit en Armletorro, 
. . t h . Gcrmninc Durctle. Ste-Mnr-

i Mnttipédin: S'il n'aime pus 

Til 

Kevfcna 
C i i r r i l f Marie, 
-:i mère, Courage, Clémence Rouaay, Si-Félix 
Dalnuler, Abitfbl : L'enfant tie In misère* 
Kcrmc tea jnlfti yeux. Laura Chaumont, S to* 
A m u ti*^ Maine», CW Terrebonne: Lea Al lé , 
mnntla ont "" ' mere, L'hlronilcl.c fuit en 
Angleterre. Thérèse NOIM rt. si-l 'clix i l 'AI-
Miii'T. Abitlbi: Au début •!«-• lu vie. On n'a paa 
lom If-1* jours vingt ana* Lueile Robert, Sara* 

Ont.: Why «lu you cry, Why did we ever 
l'art. Agathe Latnoureux, c.p. 49, Embrun, 
Out: -If l'aime. Amour amour. Col» tie Cham­
pagne. Vautrin, Abilibi : J'avala vingt uns, 
Marche •!» • aviateur». Marguerite Lord. Bon-
nyville. Alberta: I.u Margotton du bataillon, 
Tant tjit'i) y aura dea étoile-.. Thérèse Thi-
hodcau, r.r. no 2, Rtanatead: Petite antic, l.e 
plus beau refrain. Fleurette Paquette, AzJhla, 
Ont: I.olita. (ïnhrîellc Mnrin. Ste-Hoso du Dé­
crié, Témiacouata : Dans le temps des* fêtes, 
1.» bastringue. Ma Le Bouthllller, I.nrneé-
ville. N I ! . : Grand'maaxan. I.'enfant de la mi* 
père, Agnes Martin, SUAIphonse de Granby, 
CtéSheffurd: J'ai prié Notre-Dame des amours, 
Itlta ma gitane. Marie-Ange Lcbc], St-Nareiti-e 
de Champlain : Les noces de ma aoeur. Mar­
guerite Poliras, St-Kugène de I / l s le t : Mon 
iwiir vous dédie sa mélodie, I/himndelle. 
Jacqueline Degready, VHroc: Paya de gloire. 
I,.-- yeux bleus. Aline Dcsjardlns, Ste-Paulc de 
Maiapi'lia : Kcrirt-imii souvent. Tu voudrais me 
voir pleurer. Carnu-lle Labrànchc, Val-Côté, 
i Ontario Nord : J'ai Quelque rho.se dans le 
coeur. 1 uni thinking * » r your blue eyes. Doris 
I..I>. it. St-Oabriel de Brandon, Clé Berthier: 
Je ne connais que ces mots, Sur les quais du 
vieux Paris. A. Itouffard, Alafnbournr, Clé 
Arthalmslta: S'il n'aime pas sa mere, Le ga i . 
run dts prairies. Bernadette Prévost, r.r. no 
I, kutter, Ont: Un baiser puis bonsoir. 

Mises Paul-Emile Charron, Duclos: Je m'en 
rain a l'écurie Napoléon Mathieu, Station St* 
Kphrrm, Cté Beauce: Mon enfant je te par* 

Enterrez-moi dans In prairie. Jos. 
Cbaulnard, I Grave, Abitilii: Dans tin an 
maman rhérie. Celui nue mon coeur n choisi. 
Jules Gufmton. Opnsutikn, Ont : Ecris-moi KOU« 

vt.nl. Joseph Nnricau, -i! rue Régtiin, Stc-Mn-
rie. : J*cn r'viens hen. Vogue mon lui tenu. 
PranciM Butler, l«agncévllle N . B . : L'étoile ou 
Krillf l'amour, On n'a pas tous les jour» vingt 
am. Marcel Brillé, Lac Ste-Thérè.,, Hearst 
Ont: Amour amour. Le printemps de la vie. 
Albert Richer, Notre-Dame du Hun Conseil, 
( V Dmmmond: La charité. Albert Lujoie, st-
Tharsiclus. Cté Ma taped ia : Bohémienne, 
nlui beau refrain. Wilfrid Lambert, Alhanel, 
CU Roberval —. Armant) Kmond. G ret it Val­
ley. Ont r.r. no 2 : Mes rêves sont de plus en 
plu* charmants, Leopold Campltcllè, Ste-Sa-
bine dé Mlsslstpioi: Au sud du Mexique, Mes 
révea sont de p l u s en plus charmant.. Georges 
Umay. 20G de la Ronde, SUPaacal Baybin: 
J'étni* un" orpheline. Mes rêve* sont de plus 
en plus charmants. Louis LoVosqtic, rang 4, 
T r i i i •' des Monts. Cté Rlmouskl: Je te tiens 
nu mon coeur, Alexandre Roy, Ile aux Oies. 
Ctc Huntmagny: Rosalita, Faut pas faire son 
fin fin. J. H. McCarthy, SUMa reel Ha Est, 

Cté Klmouaki: Mon beau rùve, Ma blonde de 
la vallée. Adrien Valcourt, K l - Q u i ni in, N.B. : 
Les blés d'or. Combien de fols. Albert Côté, 
1)9—Oc Avenue Sherbrooke: Daim le temps des 
fêtes. C'est le eu ré de noire paroisse. Josa-
phat Bergeron, Scoistown: Dernier aveu. Dont 
forget me. Cyrias Pelletier. SuMIchcl de Squat-
teck, Cté Témiscounta : Te aouviendrns-tu tl<-' 
mol. Il est rendu en Angleterre. Lucien-Paul 
Thcrriault, E£sp"it-Saint, Cté Hirmt-i .ki : Ma 
fiancée s'appelait Marguerite, Le plus beau 
refrain. A Ra In ville, l'ointe Gatinenu: L'en­
fant de la misère, Je n'ai que 50 cents. Eli­
sée Tcsslcr, r.r. no lî, PonUKougc, Cté PorU 
neuf : J'en r'vlcns hen. C'était une orpheline. 
Barthélémy Doyon, SUBenoit Labre. Cté Beau-
ce: Edition complète du Bulletin 1044*45. 

MM Roméo Glngrns, Rang St-Achllte, Si-
Ubald de Portneuf: Je te tiens sur mon coeur. 
Mes rêves sont de p l u s en p l u s charmants. 
< 'onrati Morrlsscttc, Macamîc, Abitîbî : C'était 
une orpin line, La ration de viande. Roland 
La tour, Dcssnnc, Cté Laviolcttc, Camp Marcel 
Thibeault : Ma fiancée s'appelait Marguerite, 
F.lle est mourante. Réal Roy, Dellslc, Lac SU 
Jean : Ënterrez-mnl dans la prairie, Mes révea 
sont tie p l i iH en plus charmants. .1 eau-Marie 
I^s>artl. r.r. no 1 . St-Otlilon de Dntehcsler : 
Messagère d'amour, Courageuse maman. Jo­
seph Bi loden u, St-Fabien de Montmngny: Je 
n'avais que cents, Vogue mon bateau. Si­
mon Gngnon, Val-Brillant, Ma taped ta : Cou* 
rage, Ecris-moi souvent. Philippe Col), Grand 
Détour, Ma ta ne: L'adieu du marin. Je n'avais 
que r,ft rents. Cyprien Labrccquc, Petit Cap, 
Gaspé Nord: Le souvenir de nos 20 ans. Mes 
rêves sont de plus en plus charmants Lauréat 
Côté. SUOctavc de Métis. Matane: Redis-moi 
que tu m'aimes. Gérard La flamme, Plessls-
vi l le : Voudras-tu, L'hirondelle fuit en Angle­
terre. Lucien Sénécnl, Manscau, Cté Nleolet : 
Au bord <le la mer argentée. KmiU Fre­
chette, Arthabaska Vil le: Faut pas faire son 
fin fin. Valse du souvenir. Normand Mou­
fette. Stc-Sophlc tic Lévrard, Cté Nicolct: 
Avant d'être capitaine. J'ai connu un jeune 
homme. Marcel Hoy. c.p. 4, SUVallier. Cté 
llellcchassc: Dont fence me in, La petite 
Américaine. Adélard Dubé, St-Cyprien de lîi-
vtère <lu Loup : Je voudrais avoir une job, 
chacun son met 1er. Albert Bureau, La Heine, 
Abttibi: Les garçons des prairies. Les filles des 
prairie-. Johnny Lcchassour, St-Gabrlel île 
Rlmouskl: Un baiser puis bonsoir. Jean-Paul 
Mongrain, St-Adctphe de Champlain: Tu es 
toujours dans mon coeur, Valcarticr. Gabriel 
Lévcsquc. Rang 4, Trinité des Monts, Cté RI-
mnuski: ReiHs-mol que tu m'nlmca. Ferland 
Poirier, même adresse: Celui que mon coeur 

St-Edmond «!•• Pabos, 
que tu m'aimes, Ne 
Georg Turcotte 

a choisi. Léo Kearney, 
Gospé Sud : Redis-moi 
pleure plus pour mol. 
rue de la flare. Mont-Joli, Clé .Matane: Ma 
blonde de la vallée. Gérard Vincent, Station 
s t - I . a / a i e . Cté Vnudrcuil: Pays de gloire. Mes 
rêve-; sont de plus en plus charmant-». Oli­
vier Dos tic, Si-Méthode. Cté Frontencc 
i rois couleurs, Le retour. 1 [erménégild 
dean. St-Charlie do Bcllcchassc : Cora 
Dan> le it mp> tie jour di 

: Les 
Na-

com, 
l'an. Guy Lnnglols, 

S te-Ange le de Rimouski: L'orpheline, Que vous 
êt f« jolie. Arthur Sntndon, b.p. 2089, Val 
d'Or, Abitlbi: Je suis un cowboy. U n e prière 
exaucée. Grégoire Bourque, Salnt-Gêileon de 
Frontenac, rang t». : Rcdis-mol que tu m'ai­
mes. J'en r'viens bch. 

CORRESPONDANTES 

Mlles Pauline Villeneuve, r.r. no 1, Chi-
i M i i t i m i : 10-S2 ans, Rolando Forbes, rue 
St-Jenn, Matane : 15-18 ans. Simone Rous-
RCOU, Ancienne Lorctte, Grand Désert, a-s M. 
Paul Clouticr : 22-28 uns. Haehel P iulln, 
Umbton, CU Frontenac : 16-18 ans. Hen­
riette Smith. I88A Lindsay, Drummondville: 
26*30 ans. Michelle Morgan. 100 rue Mailhot, 
Tla tfttnï Mine- 20-30 ans. Jos.-udinc Fla-
eeol, St-HenH de Talllon, Lac St-.lean: 19; 
M ans. Denyac St-And ré, 7111 Christophe-
Colomb, Monl real : 18-21 ans, Anila Dtmeel. 
'•r. TH. !, Albanel, Cté Roberval: 27-37 ans. 
Klir.ite Verrettc, c.p. 71, Windsor Mills. 
Kdlth Descbêncs, Rouyn: li> un-. Valeria 
Cacorcttc, Colerafne : 17-10 ana. Germaine 

Nadenb, Colorai ne : 20-25 an i Alyetto 
Guerrier, 7266A Christophe-Colomb. Mont­
réal : 18-21 ans. Réjeannc (inen -n, Lan-
d rien ne Abitlbi : 18-24. Pauline 1 .a voie Lan-
d rien ne, Abitlbi: 18-24. Bliane Carrier, SU 
Mnftlolre, Bellcc basse: 16-20 ans. Jeanne 
d'Arc Poulin. Si-Joseph de Bcnucc, c.p. 01 : 
30-35 nus. ( ; . La com be, Barrante, Abitlbi : 
1S.2.1 ans. Héjane Poirier, St-François d*As­
sise I" >naventure : L6-I9 ans, Lucienne Bou­
chard, Cap Martin. St-Urhain, clé Charle­
voix: 2 0 - 2 1 uns. Suzanne Pelletier. SUMa-
lachte tie Dorchester : 48-53 ans. Itélenc Des­
gens, r.r. no 2 , Brighnm, Ctt"- Brôtnc : 17 -20 
ans. .L'annine Vé/.ina. Hang St-Tl; tniai-, 
Chieoutîmi : 19-25 nns. 

CO RRES PONDANTS 

J I M . .ln«iuc* Snrcnull, r„- Avenu.-. 1 I . IT- 
« l l l e : ir,.iM . 1 n < . Cnrnn. SninUDnmi.•«• 

«Utanci 18-25. Jeun Duvnl, c.p. fin», 
'ipooki I8.2,| Paul-Buicine Potvin, 

. " e hn»»ei 1S-2I uni. Kmilo 
rerauny. s..c•:,.;„,•„• , \ e iv„tn,-iir: K.-1S I I I I H . 

•••in-l:uil PniU'homme, FOBSCU: 20-21 nn«. 
T. ,1 .1 . -1 . ..\iu-n-s Mill. Clé Portneuf: 

Cna-
K . . T 1 . 

Montréal: 17-'io uni. Marcel Beriteron, Ins. 
li'ut neronomlquc .l'Olcn, Lu Trnppe: 17-
21 nns. Kniilii-ti ChnmpuRnc, l'J St-Jncqtics, 
SluiwIniRnn Fnlli : lfi-lS nna. .Tcnn-Pnul Au-
l>é, Snint-Philcmon Sud. Clé Dcllcchnue: 
16-10 uni. 

;-io 
Cnboury, Snint-Honoré • le 

Henri lîichnnl, Knwilon, 
Tru-CW Mnntcnlm: 35-40 una. Jcnn-VWHnpo 

fhim, n-s .l„s I . i i lciv, Hcbertvlllo Stntlph, 
Wiiùt no 1: 18-20 uns, Wllllnm Dullnnl 
Carrière, Héberlville Station, Depnt no 1. 
M Jm i..,i..,,•-. ir.-is nu». Julien llrndcttc, 
Notre-Dame de I«urdes. ("té Mécnntic: 19-21 
»n». Guy Itaeluind, Victory Vermont, a-» C. 
Ininlr)-, U.S.A.: 22-28 nns. Glllea Miron, 
' « 8 , Chriatophe-Colomli, Montréiill 1T-2» 
» " » • Jacque, Maillé 7481 CliriBtnpIic-Colomb, 

A V I S I M P O R T A N T 

Les demandes doivent être faîtes 
pcrsonncllcmcnl cl signées du n o m 
de l eurs auteurs. Les loi 1res qui 
ne respecteront i>:is cos conditions 
seront mises de côte. Chaque lettre 
ne doit contenir qu'une seule d e ­
m a n d e . 

L A R E D A C T I O N j 

CEI,; rUFFIT!" 
Les cabinets extérieurs ne sont 

plus un p rob lème: pour les gar­

der propres, sanitaires et inodo­

res, il suffit d 'y jeter une fois la 

semaine une demi-boite de Les­

sive Gi l le t t . Elle en fait dispa­

raître en un rien de temps 

contenu et senteur. La Lessive 

Gillett sert aussi à maints travaux 

de ménage—dégraisse, décrasse, 

débouche les renvois d'eau obs­

trués et facilite les nettoyages dé­

plaisants. Eue aide aussi à parer 

à la rareté du savon . . . elle fait 

un excellent savon de ménage 

qui coûte moins de le le pain. 

A v e c la Gillett — une boite 

pour dix gallons d'eau — vous 

faites une solution* désodori­

sante très efficace pour la laiterie 

et autres bâtisses de ferme. 

L a Lessive Gillett peut donc 

vous épargner du temps, du tra­

vail et de l 'argent sur la ferme, 

tant à l 'intérieur qu'à l 'extérieur. 

••'Ne faites jamais dissoudre Ut lessire 
dans l'eau chaude. L'action de la 
lessive elle-même réchauffe l'eau. 

Fabrication canadienne 

Apprenez comment la Gillett pout vous épargner temps, 

travail et argent. Conseils sur la fabrication du savon, 

le dégagement dos renvois d'eau, le soin de l'outillage 

do laitorio, dos cabinets extérieurs—on un mot, la manière 

do faciliter les corvées du ménage avec la Lessive Gillett. 

Ecrivez à Standard Brands Ltd., Fraser Ave. & Liberty St., 

Toronto, Ontario, pour obtenir votre copie G R A T U I T E ! 
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Naturellement, cette idée l'étonné. Pourtant, la chasse à l'alli­
gator compte pour quelque chose dans son gagne-pain. 

Dans une petite ville des tropiques, oil le soleil à midi frappe droit 
sur la terre, les peaux d'alligator sont une source de revenu. Et parce 
que les journaux de cette petite ville, ses magasins et ses bureaux ont 
besoin de papier-journal, de papier d'emballage et de papier à écrire, 
une compagnie de papier canadienne a clans ses livres des répétitions 
de commandes venues des importateurs de ce pays e t de bien 
d 'autres pays tropicaux de par le inonde entier. 

Ainsi, les peaux d'alligator sont expédiées au Canada, qui en fait 
des ceintures et des sacs à main, ce qui, en somme, rapporte des 
dollars au pays tropical acheteur de notre papier. 

E t voilà! cette jeune fille qui tape des lettres toute la journée pour 
cette compagnie de papier vend beaucoup plus de peaux d'alligator 
qu'elle ne le soupçonne! Elle fait aussi le commerce des oranges et des 
a n a n a s . . .et nombre d 'autres commerces auxquels elle ne pense jamais. 

E t . . . il en est de même pour chacun de vous . . . sur chaque 
dollar que vous gagnez, au moins 35 cents sont ici parce que le 
Canada achète et vend des produits à d 'autres pays. Songez à tout 
ce que cela veut dire! Plus du tiers de votre revenu—plus que 
ce que vous dépensez en aliments pour votre famille provient du 
commerce d'exportation et d ' importat ion du Canada. 

COMMENT VOUS CONTRIBUEZ A CREER UNE ERE DE PROSPERITE 

Le commerce extérieur joue un grand rôle dans votre vie et vous 
procure de l'ouvrage et un salaire . . . vous désirez naturellement 
voir celui-ci augmenter. 

C'est pourquoi, s'il vous faut a t tendre encore un peu parce que 
les marchandises dont vous avez besoin vont à l'étranger . . . votre 
patience finira par porter des fruits! E t , s'il vous est donné d'aider li 
produire un article de commerce quelconque, allez-y de tout votre 
coeur, de toute votre adresse . . . car cet article vient du Canada. 
Et. tout cela aide! 

35 $100 
C E N T S D E C H A Q U E 

Q U E V O U S T O U C H E Z . . . P R O -

V I E N N E N T D U C O M M E R C E 

E X T É R I E U R D U C A N A D A 

>\» Qu inconque achète ou vend à l'étranger, crée de l'emploi au Canada! Et 
c'est ta raison d'être de l'O/Jice du Commerce extérieur du Ministère du 

l'omméree. Le Ministère a nommé des Commissaires dans 26 pays du monde et il 
a au siège de l'administration, un personnel d'experts en exportation et en importa­
tion qui recueille les renseignements les plus récents sur les marchés étrangers et 
donne des conseils pratiques à tout le monde, à toutes las maisons de commerce qui 
s'intéressent à l'achat ou à la tenta en pays étrangers. 

Ministère du Commerce 
OTTAWA, C A N A D A 

L'hon. James A . MacKinnon, Ministre M . W. Mackenzie, Sous-ministre 


